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ACTE I. 

U plKP iu A I, , 

U» baie, une Inbtn; un bouquet A'arbren. A Jrnîle. 
I nubtegn. Au fend l'dgliu. Pijuge. 


SCfeNE PHE.M1ÉHK. 

BUISSON, CAIIIHRINE, pui, LAURENCE. • 

itri^N, arriran/ par la droite et à la can- 
funade. Eh I non que j* rou» dia... j' voutona 
r** friser... ça abtmoles ch'Teux... {/I 

Mo f’Ii ra<ô d’ frais... c'élail pour- 
'•nl MS ma quinzaine... Mais, basll... )os 
grands jours lonl les grands jours... [Criant à 
fierté de ta maiton^ Ah bel... la Catherine. 

Caibarioe, Buittou. 


CATRRRUis, torlant de la 
Dormatiret 


maison. Do quoi, 


aoissoN. Oua qu'est I.aureocet 
catusri.se. Oh I je J’oos rue dès le msUn 
dcraler le coteau du cdiô do Pelleray. M’eit 
ans qu'elle s ôté causer un brin stcc ses an- 
ciennes payses. Damel ail' n' pourra plus les 
Toir aussi sou»ent, une fois qu’elle aura quitté 
not Tillage de Chooccaui, pourôtro fermière 
au Val-Suzon... 


■ÜI 580 H. Lh ben... et toi, t'avions les bi 
croisés*... les jambons sont-ils réfroidis. . 
i-on *orti le mouton du four et munie d 
pots d la dernière cuvée? 


CATRBRise. N' TOUS înquiétez donc point, 
not maîiro... qu’ tout ça... s'ra fait... et qu’y 
aura ïamais éfu dans toute la Cdie-d'Or un re- 
P®* •“»> conséquent. (Jprit avoir 

rtfarde dans la maiton, pouaanl un cri.J 


Abl... I* chien du garde champêtre qui flaire 
mes jambons... (Kn entranidant la maûon.) 

Ab ne.... dis donc... toi... reux-lu dler ton • 
museau de lk(... 


BuisaoN, à /pourence, qui urrite du fond. 
Ah f T’Ib Laurence... D'où que lu Tient donc 
p'tiote? 


LAunincB. De Pelleray, mon cousin. 
Boisson. Et... quoi faire i Pelleray? 
LAORBNcx. Je suis entrée dans l'église... 
Buisso.T. AhI... j'y sommes. 


vieil oncle, a son lit do mort, on va déposer 
mes restes tous une dalle de l'église i rtté 
des curés do Pelleray, mes prédécesseurs... 
Quand lu auras dans Time du conlenlemcnt 
ou du chagrin, viens l’agenouiller è celte 
place et conte-moi tes peines ou tes joies.. .0 
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Bci8M>K. Dême!...T a do quoi ôtro joyou^Or 
ça io fait nèremoni plaisir, hein , do doveair 
m’ame la fermière?... 

ui-ns^iCB. Ni plaisir ni peine, mon cousin; 
TOUS m'arez dit que j'étais en d’àire ma- 
riée... je vous ai écoulé... que Pierre Fargeaii 
est un honnéto honinio et un bon pani . je 
TOUS ai cru... Nous nous somrue» tus, bien pou 
do fois... mais c'esl égal, jo n’ai (tas de répu* 
gnnncn pour lui... Co n'cst pas un galaot, ni 
un causeur, mais il est alortH A la cliarrue; il 
a l'air un peu brusque; ça marque, dtt-un. la 
franchise., . S'il est bon pour moi, je sens que 
je pourrai l’aimer... Et pourquoi no le serait* 
il pas? moi, je suis sûre que je aarjt bunno 
pour lui. 

misso. Ben raiaonné... ma ÛUe... Avec 
ça quo t’as une geniille dot... ce qui ne g&ie 
rien... et qu’ les huintnvs ont lu^jours plus 
d’égards quand on apporie des eeus dans la 
maiiOD... La succession de ton oncle le curé 
DO s'est pas montée é ce qu'oo a cru... tant 
s'en faut... mais ça n’onip^hi' pas qpe l’te 
tout de mén>e un des gros partis do l’endroit, 
petite Laurence... T’as des prés... do» bois... 
des vignes... j' ions fumé tout ça... et c' étions 
une vraie satisfaction pour uu parvni.,. un 
tuteux, de remettre d«s ^hus eu ausst bon état 
& Tépouseux de sa pupille... Mm» quoi l.«, 
on a de la probité ou on n'en a pas. j’cuniiats 
qu' ça, moi... et, U-dewus, le perv Buisson n' 
craint quiconque I... Vos te faire bolloiie, km 
fille... arec ton déshabillé de mariee, t'as que 
juste le temps... moi, j’ vas pousser un peu 
sur la grande route, au-devant do Pieire Fax* 
geau. [Il tort par la gauche,) 


SCÈXE II. 

LAURENCE, puis OOMINIQUE. • 

utiRcncB. Mon cousin Kuisson est un vieux 
homme; pour lui... comme pour tous les gens 
d’ftge... le bonheur est dans l'argent... fl doit 
ravoir pourtant autre chose dans la viel... 
Pierre Fargeau... Je vais donc m'appeler ma- 
dame Pierre Fargoaul 

DOniKiQi'R, gui a paru au fond, tenant à f<i 
inoiri un fitTc^'t/ fit ni marchant. Méprisons 
les richesses I (/'urfonl.) O naïveté antique!... 
philosophie du pauvre... mépriser ce que l'on 
Dc peut acquérir... c'est facile et consolant!... 
Sénèque, lérsqu'il écrivit cela, devait avoir 
déjeiinét... Quand j’en aurai fait autant... je 
serai peut-être do son avis. (// ferme ton livre j 
av’W met sous ion éroa.) IVni... je suis déjà à 
Cbooceaux... mais, oui, voici l'auberge... 

LanaxacB, leremarguant. Un jeune homme! 
Oui... c'esl bien lui... que j'ai rencontré, ü y 
a un mois, sur la route do ChAlillon. Ah çà ! 
il lit donc toujours en voyageant?... 

t>osi5iguB, s'arrêtant detanl la porte de 
l'auberge et fouiüant dans ta poche. L’estouiac 
propose toujours... mais ça no suffit pas!... 
J'oubliais que j’ai donné mes derniers sous au 
vieil aveugle de la Patte-d'Oic! 
ui'RSSCR, à part. 11 a bon cieurl... 
DOMlNiQUt, reprenant ta route. Eh! mon 
Dieu, je n'en dtocrai que mieux! 

LACRESCB, O part* Par exemple!... 
DoMtnooi, roucroAl son livre. 0 Sénèque! 
je le rerioQS 1 

LAunexcE, t'avançant. Monsieur!... 
i>OBisiguE, turprit. MadomoisGllc!.,. 
uvRxaui, à part. Je n’ose plus... 
ooaiMQut. Que désirez*vousdo moi?..* Que 
puis-je?... Kst-ce un service?... 

D<MBuii|ua. 


ui'RtNCR.Oui...uD service... quo vous m'a- 
vez rendu... Figurez-vous ça... 

POUiMoi-E. Pourquoi? 

LACR8.VCB. Parce quo... je veux m'acquit- 
ter... et je vous offre de vous rafraîchir. 

uoaiMOUR. Ahf... vous m’avez entendu... 
vous m'avez vu... bésiiaiit... au seuil de ce 
cabaret... 

LAimEKCB. Vous acceptez?.,. 
novinKji'B. Tout franchemont... comme vous 
me l'oirrex... 

LAiRtKcK, entrant dans la maison, à gau~ 
che. Merci, je reviens... 

DOMiKigi’E. J’ai donné... on mo donne... 
Tout oai hieu... toul est juste! 

LitinixcK,* posant sur le banc des ^ruiYs, du 
pain du tin. Tenez... voici... assoyez- 
vous... 

Duninigiit, s'aiarj^nl. Le pain aurait suffi, 
mademoiselle. 

I LAUMitcs. Par exemple 1... Un pot de vin... 
Ice n'csi rien... dans U Cdte d’Ürl... et les 
fruits.,, c’est une des assiettes... de la noce... 

bomMooi. Ah! 00 se marie chez vous! 

^ Quelqu'un... de votre famille... votre frère ou 
! votre amur,.. 

LAEREXce. Je n’ai ni frère ni sœur... Cest 
moi qui mo marié. 

DOurvigcB, se levant. Vous!... Celui qui 
vous cpuuso, mademoiselle, sera un homme 
heureux. Ce n’est pas pimr votre jouuesse, 
pour ToUu beauté que ju dis cela, mais pour 
votre (’UMir... Bi j'avais une sœur, jo voudrais 
qu’elle (fil pareille à vous... 
ut'REXce. Vous êtes fils unique? 
pOMisiguE, s’asseyant. Laurence verte à 
èoire. Je suis seul au uiondo !... Je n'ai connu 
ni père ni mère, ie n'ai pas dé nom do fa- 
mille... Je m'appelle Dominique tout court... 
LAURENCE. Aht 

PoxiMgiiE, se levant. La charité publiquo 
fait elever do pauvres enfants trouvés dans les 
campagnes... Je suis un de ceux-là!... Le sort 
a voulu que je touibasso en de nobles ol di- 
gnes mains... cliez un vieux maître d'ecolo 
qui, lorsque le moment arriva de se séparer 
de moi, quand ou vint mo chercher pour me 
placer dans une ferm^^ et mo faire gardeur dc 
bctsliaux, s’écria a Lsissez-le... la moitié de 
mon pain est è luit... » Il m'apprit ie peu 
qu’il savait; un matin, il nose réveilla pas... 
je lui succédai. 

LACRENCE. Mol, jo SUIS orphclinc; j’ai été 
élevée par mon oncle le curé de l’elleray, 
comme vous l'avez etc par le vieux matiru d'i>* 
mie... pour l'amour de Dieu... 

CHtMiKiocE Cest cela que vous mo semblez 
différente des autres , et par le langage et par 
vos façons. 

LAtiRMCE. J'ai appris à parler cumiiie lui... 
h poQsor comme lui... Co n'est pas ma faute... 
Los jatoiiseH m'appelleot la niece du curé... 
mais lus malheureux aussi... Ça vous plalt-il 
d’étro maître d'écolu?... 

DoMiMiQos. Atasi que tous les métiers, ce- 
lui-là a ses ennuis et ses consolations... La 
plus grande de toutes, c'est la conscience d’é- 
(re utile... modeste mérite, et qui rapporte 
peu dc gloire... Mais dans l’ouvrage du Sei- 
gneur... comme pour le cèdre, comme pour 
le chêne... il y a la place du brin d'herbe. 
uuRiscE. Est-ce que vous êtes marié? 
D0JII5IQUE. Marié... moi... Je suis trop pau- 
vre pour cela... et le produit de l’école suffit 
à peine pour moi seul... El puis, madétuui- 

'Lautaet, Donuaiga». 


selle, la plupart des filles de ces campagnes... 
qui ne vomiraient jamais do moi, ne seraient 
pas mou fait... Pou*- bien vivre ensemble, il 
faut sentir l'un comme l’autre, voir do même, 
parler la même langue. Je suis resigne; je 
resterai seul, c'eit inun sort! Je n'ai pas connu 
la tendresie du fiU, je ne connaîtrai pa» les 
joies du père... Je cotisule mon cœur... isolé, 
par fa lecture et par l’étude : au profit de tous 
j'utilise mon petit savoir... et quand je sens 
dans mon âme une irMesse trop grande, jo 
vais m'asseoir sur le coteau qui domine notre 
valicc, et en contemplant celte nature si calme, 
si souriante, en voyant au-dessus de ma tète 
tous ces mondes rangés daus l’espace, je de- 
viens calme, jo devîen? fort... et, à genoux, 
je retnercio le Créateur de m'avoir donné avec 
ta vie... la lueur sacrée... I ceprit... qui me 
fait mtoprendre la majeelé de ses œuvres... 

tACRKBCE. Mon pauvre onde pensait ainsi : 
« Dans tas affiicUons, me disait-âl, regarde le 
ciol, et tu seras eonsoiee... > 

eommqui. Voici œ qu» j'ai été... ce que je 
suis... ce que je serai... Mais pardonnez moi, 
iiiademoisvile, de voua avoir dit tout cela... 
Je su:a un peu d'Iiinueur sombre... ot je vous 
ai poui-Aue attristée avec mes recils... 

LAUtBiCB. Non... loin de là! 

OOMiiucuE prend tan cka pe em gu’il a dépose 
sur U banc. Allufis, U osi UMBps do me remet- 
tre 00 route. 

LAURE.NCE. Vous parlez? 

DOMimoDB. Il ie faut... àlademoiscllc, je 
vtous souhaite toutes les prospérités que les 
bons cœurs méritent... 

LAurtBKr.B. Merci, mousieur Domioique. 

DOMiMOUE. .Adieu, mademoiselle. 

lAURExcK. Adieu, monsieur Dominique. 
{Ifomintgutf après s’être rrrowrné plusieurs 
fou, s’éfuiÿna doucement à dioùe, et dispa^ 
raît.*) 

LAiRENCB, /disant des signes à Duminigue. 
Adieu, adieu... Ah!... oo ne le voit plus. 

Bt<lS.^OR, ont sort vtrernrn/ du caàurrt et à 
Laurence, ivh benl quoi quo tu regardes 
donc là? 

' LACRBRcs, rfvrmenf. Rien, mOD cousis. 

RLiRSON. (!ommcntl t'es pas encore habillée! 
El Pierre Fargeau... qui vient d'arriver... 

LAl'HBBCb. Déjà ! 

slitSROK. Qu’est là, dans la cour de l'auberge, 
qui detelle sa jument... 

LAURBNCE. Je vais m'habiller, mon co-.isio. 
{A yirl, après avoir jeté un regard du côté où 
est parti /Jt/miriiçue, et rentrant dans la chau- 
mière de gauche.) Aht ou ne le voit plus! 

SCÈNE III. 

BUISSON, puis F-ARGEAU.'” 

RCissON- Mais à quoi qu'elles songé, donc.* 

' {Foyant Fargeau sortir de l'auberge.) Arri- 
vez donc, vous... 

vARUBiu. bonjour... Vous êtes seul ? 

Bi'issox. Oui... Tot' prétendue s’attife... 
Mais. . ail’ va bétfit dire prdte... n'vous im- 
patientez point. 

PARCEAU. Ohl... j'oDS le temps... Ellu 
s' porto bien? 

BUISSON. Pardine... jamais malade, c'te 
enfaut-là... Fn v'ià un li-:;r cadeau que j'rous 
fMs... sous F rapport do U santé I Pour ce 

*Ltnr«B<« Boinon. 

FsrgMia. 
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qui est du caractère, Fargeau, sej'ez pai- 
tibio... 7 aura pas, dans vot' méoago, un 
mut plus haut que l'autre... 

FARceAD. Tant mieux... |'alm© pas les qua- 
rcUes... j’reux ôtre tranquille k la maison... 
Pour ça j’ons toujours tccu seul... 

■cissoN. C'est le meilleur moyen pour être 
en paix avec tout le monde... {i^ntssant la 
•ou.) Ah ça... dites donc un peu, Pierre... 

Fiaeuo. Quoi?... parlez... 

Bttisson. J'esperoDS... que tout est bea en 
ordre choux vous. 

FiiiouD. Eu ordre!... comment?... 

Buif^oa, arre embarras. Damef... onfln... 
quoi... j’ voulons dire qu' tout est prêt pour 
recevoir honnûtement vot’ femme... et qu'elle 
ne trouvera dans vot’ demeure rien qui puisse 
lui causer de Tombrage. 

KARCEiu. Ahl... elle est ombrageuse ? 

wiSBoa. F.llel... La pauvre innocente I... 
pas d’ danger qu’elle soupçonne le mal, b 
moins qu’il no lui crève les yeux, et encore... 

FARcEvo. J’aime cos caraclères-li... et 
TOUS aussi, n*est-s:epas?... 

Bi’issox, conftRuanl. Jo ne dis pas, mais, 
voyez-vous... moi, son tuteur... j’ devons 
veiller pour elle... et si par hasard... vous 
vouliei garder... dans vol' ménage... quelque 
erairi do zizanie... vous me comprenez bien, 
Pierre Fargeau? 

FARGBAU. Moi... Don... je comprends pas... 

BO(s<oN. Vous ne comprenez pasi J’ vou- 
lons dire qu'avant d'amener dans sa maison 
une jeune épouK^i. faut lui faire la place 
nette, vt reovoycr... tes ceux... ou les celles... 
qui lui {Hirieraient obstacle. 

FARCSAO. Vous avez finit... 

BUISSON. Mais non... Autre chose encore... 
c'est que si vous ne me garantissiez point... 
que tout c’quej’ vous demandons aeu lieu... 

FABCXAU. Eh bien ! 

BuissuR. Eh bien! jo vous dirais: Fargeau. 
d'ici h l'église du village, il y a encore un 
bout de cbemin, pendaul lequel on peut s« 
dédire ! 

FAHCBàU. Holà!... bol... Duisson... qiiello 
mouche vous pique?... Et pourquoi donc que 
TOUS TOUS dédiriez?... Nous sommes trup ben 
d'accord I... A mon tour à vous dire quelques 
mots... (appuyant) sur les comptes de la 
luielle... I^iunl m'sieui'curé do Pelleray n'a 
pas laissé h sa nièce... rien que des vignes 
et des champs... y avait aussi de l’argent 
monnayé dans l'Iieritage: bien d'autres que 
moi pourraient n' pas s’ conieriler du bien au 
soleil... et vous demander compte... des sacs 
d'ecusqui ont servi è engraisser vos lerrtsi 

BUISSON, U /étant. Qu’ost-ce qui vous ptrlo 
deçà... diable d’Iiorame?... 

FARCXAD. Assez dît Iâ-dessu8... A moi les 
domaines, h vous le resiol... Quant è mam’- 
selle Laurence... ne vous inquiétez point... 
les choses iront droit... Hait si elles irébu- 
chaicDi... pour les redresser je n'ai besoin de 
personne... j'ai le bras assez fort!... Eh 
bien!... voyons... avot-vous encore quelques 
observations è mo faire?,., dites... poodanl 
que nous y sommes. 

BuiBsuN. Non... non... vous avez bien ré- 
pondu à tout.,. 

FABaiAC. Je m’en doutais... n’oublions rien 
de tout ça... père Buisson.. Ah 1 v'iè les ceux 
de la noce. Faisons-leur bon accueil... et 
•oyons gais. 


SCÈNK 

BtlSSON, FARGEAU, JACQrOTTE, Pat- 

SAN». pATStNNES, pMIl CAIHEKINE et 
LAURENCE,' 

• anssoN. qui a couru au-decant de la noce. 
Eh! bnnjourdonc, l’a amis... ça va bien, 
pèroCharmont?... El loi, la Jacquotlo?... 

SACQuoiri. Merci bien, in'siou Buisson... 
Eh ben! la mariée... dus qu’elle est doue? 

CATUBftiME, sortant de la cAaumtérs de £ui$’ 
ton. î.a v'Iàl... . 

KARcaai, ut/ant A Laurence, qui paratl en ' 
costume de mariée. Votre serviteur, tnains’elle 
Laurencu... ' 

LAUResce. Soyez le bienvenu , monsieur 
Fargeau. 

faroeau, / a f^ordant. Vous v’iè ben aiti- 
fee, tout de mOmel 

LAOR&acx. Vous trouvez? 

BUISSON. Allons, l's eofanln, vous aurez 
tout le temps de vous dire des fadaises pen- 
dant le reste de votre vie... En route pour la 
paroisse I 

JAcunom, à Catherine. C’est un bel homme, 
le marié. 

cATHuum, àJacquoUe. Oui... mais il n’a. 
pas l’air gai... 

BOISSON. Suivez-moi, les autres. 

FARUBAC, à part. Allons... il le faut. (.Buis- 
son prend le bras de Laurence, fargeau celui 
de yacquoltc. et, $uipû de la noce, i/s sa din- 
geni vers l'égltte et dirparaisjent à gauche.) 

SCÈNE V. 

CATHERINE, puis FRANÇOISE." 

CATiiXRiNB, En v'Iè encore une de mahéol... 
On dit qu'il faut beaucoup d'amoureux pour 
faire un épouseur, j'en ons prb tant qu’jons p i 
et je sommes encore fille!... et v’Ià mam'selle 
Laurence qu'a pas eu tant seulement un pauvre 
petit galant et qu'en dcnicho un... de mari. 
Ah ! jarni, c'est pas juste ! 

FRANçotSB, arrirant par la droite, regardant 
autour d'elle, cemme si e/te efurchail quelqu’un 
pour la renÉfigner ; ptm voyant C’aiAertne et 
e’approchanl a et/e.) Eh ! la lUIc... 

CATiiBRiNB, à part. De quoi qu'elle veut, 
celle-U?... 

pRANçoiss. La demeure au père Buisson. 

CATDERI.VB, étonnée. Hein? 

FRAXçoisx. Etes-vous sourde? 

CATURR 1 NB. El vous, aveugle ?...(AfofUrant ta 
maison.) Elle vous crève les yeux, la demeure 
au père Huisboo, c’mI U. 

FRANÇOISE. AhI 

CATUBRINB. Vous BVeZ è lui CRUMr? 

FRANÇoisx. Non... 

CATHERiNB. Eh ben 1 alors... (/*ausf« sor- 
tie.) 

FRAMçoiiB. N'a-t-il pas une ÛUe... une 
ni^... une cousine?... 

CATiiRRiNB. Uam'sello Laurence... 

FRANcoisB. Laurence... c'est bien ce nom... 

CATiiKRiNK. C'esUy cUo que vous voulez... 

FRANÇOISE. Non... 

* DuUson, Laurfore, JAcquoUe, Cêtberiae, Fargciu. 

•* Cttherbr, PraBfoii*. 


CATiiEtiiNR. Eh bon! alors... (/aHs.ie sortis.) 

FRANÇOISE. Je demande Pierre Fargeau, du 
val-Suzoti. 

CATHERINE. Le marié?.., 

FRANÇOISE, Ah!... c’est... le marié... 

CATnBRiNc. Ou è pou de chose près... 

FRANÇOISE. Où est-il? 

CATUBurNB. A l'église donc... la chose est en • . 
train, si elle n’est pas dojà flniie... (On mt«nd 
etHtner la cloche de réytise.i Ah! v’ià la clo- 
che qui Bonne... c'est le conjugo, c'en bâ- 
clé I 

FRANÇOi&R, à pari. Trop tard l 

CATHPRiNi. Si c’est qiiéqiie chose de pressé... 
atlendez-le... il va pas larder... Après ça, un 
j'iur de nmres... faut qu'il s’occupe do sa 
femme, c’t homme... il n'aura pout-ètru pas 
r temps... A vot' place... je r’ricndrais de- 
main. 

pBANçoisB. Demainl... Il ne retourne donc 
pas ce soir au Val-Suzon? 

CATHRRtNE. Ah ben ! merci, la payse... el le 
repas, et la danse?... ça s'rait joliment gros- 
sier pour ceux de Chonecaux... et il aurait 
l’air d'enlever ta femme... lis coucheront dans 
la chambre à m'sicu Buisson... J’ leu z'y ai 
préparé son lit de plumes... Don... (/tryar- 
dani au fond.) V'Iâ qu'on sort de l’églitc... et 
j'ons pas mis mon couvert... //entrant im- 
ment dans /a maison.) Aile m' fait bavarder 
c'I-elle-là ! {Elle sort à gauche.) 

FRANÇoisB, d part. Marie... il est marié... 

Oh ! malheur... malheur!... [Elle te jette der- 
rière le bouquet (Tarbret, examine la noce qui 
rerient de tèglite, paie diepenait lentement à 
gauche.) 

SCÈNE VI. 

FARGE.\Ü, LAURENCE, BUlJïSON, JAC- 
QUOTTE, Fatsanb, Patsanxbs.* 

LAURBNCB. Vous du» triste, monsieur Far- 
geau?... 

PARGBAU. Moi... non... pourquoi?... AhI 
dame, j’suiB pas un bouie-en irain... j’vousen 
avertis... 

LAi’REKCi, souriant. Vous auriez dâ m’a- 
vouer cela plus idt... ça m'aurait peut-être 
fait changer â'avb... tandis que mainte- 
nant... 

FARGEAU. Haiolenaot... c'est ûni... 

LALRBNCB. Comme vous dites cela... 

FARoiAV. Mon Dieu, je dis ça... comme Je 
dirais autre chose... ^vez-vous, ma petite 
Laurence... que voua êtes, tout de même... 
un joli ^in de Ûllol... 

LAORENCB, te retoumant confuse. Commo il 
rao regarde 1... 

BUISSON, les rryardant et à part. Avec lo 
temps... ça fera un très-bon ménage. [Le md~ 
nétrier arrice jouant du rio/on. 

lAcot'OTW. Ah! v’U le ménétrier... si on 
fabaii une danse pour gagner d* l'appétit? 

TOUS, cn'ant. Uno dansol 

lACQUOTTE, montrant le banc au ménétrier. 
Roulez-vous lè, père Chaponooau, et ii’allcz 
pas plus vite que nos jambes... Invitez les 
ceux ou les celles qui vous plaisent... 

BUISSON. C’est ça, les enfants, gigotiez.,. 

LAURENCE, à Forgeou. Monsieur Fargeau... 
aimez-vous la danse? 

* Fargeau, l^urvaee, Balswn, Jaequatlv. 
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iû 

?AR6t*o. Frânchement... c*«i pai mon 
tort... 

* LAimtMi. Pourtant... il (aul que nous üan- 
sioofl ensemble... c'est rusage... 

JACQl'OTTE ET tES AITEES JECStES TILLES. 

CerUiuementf c'est Tiisage. 

fAROEAO. AhI... alors... (lut offratUla mnin), 
i Totre aise... 

JiciHOTTB. flux flufrea. R n’est pas içalant... 
le marié. Mais raUsses donc, père Lbapon- 
neau. 

TOCS. En place l {Le mMéirier fait entendre 
la ritowmelle, La eontrédante e#nimf«M et ttl 
interrom^ par un gorfon d’auberge ameuant 
une eamote attelée,) 

SCÈNE Vil. 

Ln Mtiiu , UN GABÇON D’AUBERGE , 
FRANÇOISE.* 

tACODOTTE. Holà ho t... Ü TE oous écrasor 
c'I'ilàt. 

FAftesAti. Ma carriole... 

LS CARÇON. Tout harnachée, bourgeois... 
J’ona rudement bouchonné la jument... n'ou* 
bliex pas le pourboire... 

scisson. En T'Iè une tétèro ! 

FARCiAO. Qui t’a commandé d’atteler T 

PRA^çoiSS, l'atonfORt de droite. Moi, iiot’ 
maître... 

TAROEAU. Françoise I... 

UDRBRCB. Quelle est cette (emroot 

•uisso^t. Aht... la serrante... 

TAncEAC. Que rener-Tous faire ici? 

TRANçoLSE. Jo rieiis TOUS chercher... rolre 
présence est nécessaire b la ferme. 

TAROEAU. Qu’y a*t*il? 

TRARçotSE. Y a... que le meunier de OiA* 
Ions, qui est en marché pour votre récolte, 
est venu dire qu'il part ce soir... 

TAROEAO. Qu'il parte!... je vendrai à un 
autre... 

TRARçoiSB. Le meunier paye un bon prix... 
faut soigner ses intérêts, oot’ maître, quand 
on ae met en ménage... 

BuiFSOR. 11 osl donc bien pressé, c’ meunier* 
lè ?... Qu’il attende jusqu’à demain. 

TRARçoisi. Jusqu’à demain! non!... 

tAiTRKifCB, à Fargeau,** .Mais, monsieur Far* 
grau, si celle affaire est vraiment urgente, il 
faut partir... 

JAcouoTTB. Ah ben 1... faire la noceiaoa les 
mariés 1 

• 0 B 8 ON. Est*ce que c'est possible t 

TRASçoiSE, à Laurence. Vous pouvez rosier 
à votre danse, madame... n'y a pas besoin de 
vous là*bas... 

LAORBKCi. Ma place est auprès de mon 
mari. 

FRARÇDLSB. Voui êtes la maUresse... {A 
Fargeau.) Ce que j'en dis, c’est pour vous... 
croyez-moi... c’est pour votre bien que je 
voua dis de partir... Si voua vous entêtez à 
rester ce soir ici, il pourra vous arriver do 
gros dommages. 

TAiOBAU, aprie un tempe, aux paysans. 
Vous ne nous en voudrez pas... n'est-ce pas, 
voua autres... ni vous non plus, père Buis- 
son ?... 

• Juquoiie, CAtbaiine, LaureaSt, Fran(e|i», Ftr- 
gNo, Boiaton . 

Firgvai, Bbîmbd. 


arissos. Mais pourtant... 

FARGRAU.Ah! dame!.., vous devez compren- 
dre ça vous... les affaires sont les affaires. Al- 
lons, en route!.. . 

LAtntRCE , d Catherine , qui rentre data ta 
moieon. Catherine, mon capuchon. 

BuissoR. Fl r dîner d’ noces ! 

jACQDorrB. Nous I’ mangerons tout d' mê- 
me... donc... 

auisiOR, d part. J’ n'en servirai que la 
moitié... 

CATHBRiRB,rci'cnanf atd Laurence. V'nez... 
quej' voua attife, mam’sclle... 

LAORERCB. Merci, ma fille. 

farce.au, auxpayiana. Adieu, tout t' mon- 
de... / A Buieson. ] Nous deux, c'te s'maine, 
chez io notaire. 

■uissoR, fui donnanf une poignée de main. 
Convenu... 

tAORENCR. A revoir, Catherine, à revoir 
vous tous, cl vous .. à bieniêt, n'est ce pas? 

Btissox, remèrassanf. Sois donc tran- 
quille... ma Qlle... j'irai to voir souvent... ben 
souvent... (à pari) et si tout n* *a pa«... 
comme je l’ voulons... qu'il prenne garde... 
une fois qu' nos comptes s'ront réglés !... 
{Françoieemonted iM la carnofe, et ee tient 
au fond, putM Laurence, puti Fargeau qui te 
place d côté de celle dernière sur le devant.) 

FARCEAO, fouettnnt «OU cAwaf. Hue! la 
Pougette... au Val-Suzon. [La carriole part.— 
!.e* poyaona ayilerU feura moucAoira et leurt 
chapeaux.) 


ACTE II. 

ttitériear d’uae («me cbei Pierre FergcAu. (Ja« ckira- 
br* MrtABl de evi«ine *1 <l« ealle eomnaanc ; une 
Ubit longue CB boii blâce, eree b«ne de cht<|ue 
réid. AO babul. une ckcBiinée de rAoptgBe, etee- 
beaus «B bois, une huche . Porte priacipale eu food. 
porU« litéreles. 

SCÈNE PREMIÈRE. 

MARCOTTE, puia JOUFFLU, DOMINIQUE. 

NARcotTE, teule. — Elle e»t à la porte du 
fond qui ral ouverte, et criant : Ah hé I Joufflu t 
{Aprh avoir écouté.) Iln'revenonl point... il 
n’aura point trouvé le roaliru d'éoole... Ce 
malin, quand j'ons passé devant sa porte en 
allant aux champs, elle était core close... Il y 
a un mots qu'il étionl parti pour aller passer 
ses vacances de l’autre cdté do CbAùllon, cfaez 
l'ancien curé du Val-Suzon; il ne reviendra 
que demain rouvrir son école, et demain ta 
Housse sera trépassée... Quoi que va dire not’ 
maître... une vache qui valionl plus de trente* 
cinqécua...C'6tiont pourtant pas d’ ma faute... 
je Tons beo avertie... La Rousse, que j'y ai dit, 
méfie-toi du trèfle vert. . le taureau au père 
Bambot en a voulu brouter U s'isaioe der- 
nière... à la remontée... et au soleil cou- 
chant... ça l’a enllô comme un’ barrique... 
louvieiis-t’eD... tu y étais... Hais ça a si peu 
(le raison, ces bêtes!... et dire qu'il faut faire 
au moins quatre bonnes lieues j^or aviser un 
vétérinaire... Aht pauvre Rousse, va... ion 
romple est bon! 

JOUFFLU, cnfrarAf. * N’ pleurons p^ot, petite 
hiargoitc, vlà le maître d'école. 

.J * iouffla, llargoAta, Domtitiqo*. 


MABOOTTK, d />omtRtçur fM mire. Ab! 
m'sieu Dominique, irrivei vile ! la Rousse qui 
a mangé du trèfle. 

DominQuE. Et que faisait U bergère peadant 
ce temps? 

MARCOTTE. Je dénichîons un nid de verdieir, 
avec le gas à Paeaud. 

DoutMQus. C'élait mal, ma fiHe. d*eo1evcr 
ces pauvres oiseaux à leur mère... Cert le bon 
Dieu qui l'a punie. 

MARCOTTE. J'en dénicherons pus, m'sieu 
Dominique. 

• ooMiRiQus. Où est donc Pierre Ftrgeaii? 

JODFFLU. A sa noce, dà... Ah ! c'est qu* vous 

n’ savions point... il se marie, nol' lutlre... 

DORiNiqoR. Luit 

MARCOTTE. Çâ S6 fesont sujourd'hnt... et il 
r'venont demain avec sa femme. 

DOHiRiQve. Et Françoise? 

JOUFFLU. Il paraîtrait qu’allé n'en savait 
rien, que 1' bourgeois n' Il aviont point dit... 
avant qu'allé partit doux jours après vous pour 
aller à son pays, et quille est revenue latii 
seulement ce matin. 

noutNiQCS. Elle est ici? 

MARCOTTE. Ah! qu’ non...drèa que j’y ons 
dit do quoi qu'il retournait... ait' a froncé soo 
sourcil uoir... 

louFFLD. Et ail' s’est ensauvée, et que j' 
croyons ben qn'on n’ la reverra pas au Val- 
Suzon. 

MARCOTTE. Quoî quê VOUS dîtes do çs, m’sieu 
DominiquoT 

Domiriqus. Je no dis rien, Cor- 

duis-moi à rétable. 

JODVVLU. Üus qn’est le fallot, Unrgolte? 

MARCOTTB, aUumant «ne biRterfie et la dos- 
liant à Joufflu. VU 1 

JOUFFLU. Fait's exeuM. .. m’rieu Dominique, 
si j* passons devant. Oh I re n'est dm psr gros- 
sièreté au moins. [Jl eort euivi de vr.) 

SCÈNE U. 

MARCOTTE, puis FARGEAU, LAURENCE et 
FRANÇOISE. 

MARCOTTE, al/umant un /famèoau. Le maître 
d'école tirera la Rousse d'eroberras ; car il en 
sait long c' Dominique-là, avec ses boaquios 
oua qu'il a toujours le nez dedans, et toutes ces 
herbes qu'il ramasse de droite et de gauche... 
N'y a pas un médecin de bêtes ou de gens qui 
puisse l'y en remontrer dans l’a environs, et 
pourtant ce n'est qu'un enfant sans père ni 
mère... A qui qu'il a donc pris c't esprit-là , 
mon bon Dieu T... 

FARCtAV, dan» ta oour, arrêtant ta jument. 
Obi oht là... oh !... là. .. Rougette. 

HAROOTTE. Ah I vlà RoT maître. .. (fHt Court 
à fa porte.) J’ons pas la berlue... y e deux 
femmes dans la carriole... Ia Françoise !... 
et l'entre... une couronne de meriée... sa 
femme... qu'il ramène avec... Env’là une sé- 
vère! 

FARCitau,* mirent tuiii de Lauraau et de 
Françoûe. Msrgotie, aliume dn feu. 

MARCOTTE, regardant Laurence qui u éébar- 
ratte de ton eapucAon. Ah ! c’est ^ oot’ maî- 
tresse... elle a une bonne petite figure. 

FRARÇOI8B. Eh ben.pareeiease, obéis-in? 

MARCOTTB. Oul, msm'selle Françoise. [A 
pari, m affunont le feu.) Elle commande en- 
core! {jd Laurence.) V'ià que ça flambe... 

* Fargetn, LtBreaev, Hargotte, Fraeçaii*. e 
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Ùuiiffe£*rous, madame... U fataoni déjk frais 
è vojrager le soir... 

uvai-tcE, s'otMyani «ur un eicabwt fue 
Marfotlê fut atorurr.* Merci, mon eofaal. 

■utcoTTi. Tiens... Elle m’a dit merci... 

\ 'U b première fois qu' ça m’arrire ici. 

raaRÇoisi, à Margoite. Que fais-tu l&... les 
t>f4s croisés... à bAillor sut corneilles?... Arrire 
préparer la chambre de... madame .. 
uuaKHCt. Rien ue presse... Reposez-vous. 
msRÇoist. On ne so repose pas ici... on 
fravaillc. 

ueaERCB, se levant et regardant ^tment 
Françoise. Ah I 

rataçmsi. Allons... suis-moi. {BUe sort 
À droite avte MargotU, qu'elle fait posarr bru- 
(d/rfhmt drtanf elle.) 

SCK.NE III. 

LAURENCE, FARGEAU.** 

ucnvKca. Vous avez là une serrante... sin* 
gubère... 

rtieaau. Faut s’y habituer. .. c’est rude... 
niais c’est sûr. 

uoaBSCB. Cost elle... qui commandait 
ici?... A présent, au lieu d'ordonner, il budra 
qu'eUeobéisBe...Je compreoda... oelal’aflliffe... 
c'est uaturol... et tout à l'beare... (BlU sa 
1ère.) 

r*MBao. Je lui parlerai, elle ne tous man- 
quera plus. 

LiuBBKCB. Kon, ne lui dites rien... je veux 
ramener doucement à me respecter comme 
fib le doit... Vous tenez à cette fille qui 
tous a fidèlement Mrri... i’aurai de ta patience 
arec elle... à cause de tous, Pierre. 

rARGBAU, tnefpre fui. Laurence... c’est 
bien ce que tous faites U .. et j’rous promets 
qin Françoise... 

SCÈNE IV. 

LAIRENCB, FARGEAU. FRANÇOISE, imû 
MARGOrrE.— 

raaRÇoiSB, qui rsl arrivas sur les derniers 
mo/j, a'nrdn^âiii entre etu. Noi’ maître... le 
bié n'est pas mesuré... 

rABcasD. Ab ! c'est juste... le meunier ra 
*cnir... faut que je sache mon compte. 
(>ioflf.) Viens m'aider. Joufflu. 

MARçoiSB.**** U est dans l'éiable, reis la 
lluusM, qui est gonflée do trèfle. 

TAteBAD, arec colère. Ma meilleure laitière ! 
trasçoisb. Le maître est roou, il la guérira. 
rancBAU. St cotte Msrgotte y arait reillé... 
la suite tille I 

rRAKçoisB. On peut la reoroyer à 1a Saint- 
UaïUo... il n'en manque pas des bergères. 

FAiisKAU. Non.., elle irait ailleurs... Usdu- 
mesliquei... ça dit du mal 1... 
raARçoisB. Ca tous regarde. 
rancBAu. Je ras à la grange, (ji Laurence.} 
Je reviens, (if sort par U fond.) 

utaKicB. L'étrange regard que celui do 
celte fille... il me fait peur!... 

BitAKÇoisi, è port. Deui femmes ici, main* 
tenant ; laquelle des deux est de trop ? Est ce 
elle, est-ce moi? 

uunBMcs,asaiM.'**** Françoise... c'm 4 votre 
nom, je crois ? 

* Fargeaa, Françotve, Ltarrncc. 

*' Fargeau, Laaitoee. 

Fargeiu, Laureoct, Fran^oi«. 

• **•* Françoiif, Fargeau, Laurenca. 

•>••• y„nç8iat, Lauffsev. 


niAiiçouB. Oui. 

LitittMCB. Est-ce que... l’on ne vs pas 
bienlût souper ? 

rRA.vçoisB, apportant dtt assiettes sur fo 
fu6fe. Je mets le couvert. 

LACKB7IC8, après une pause. Le jardin m'a 
paru grand... n’est-ce pas? 

riLAjiçoiSB. Trop grand pour éoui qui Par- 
roseni. 

laubbbcb. Vous, sans doute? 

FRAKçoisB. .Moi, quand j’ai le temps... d’au- 
tres quand Je ne peux pas. 

uvRBncB.* C'est par la cour à droite qu'on 
y va. 

■ABeoTTB, qui est entrée. Dana le janltn... 
m’damo. vous pouvions y alirr de votre chsin* 
bre... y a une porte avec trois marches, qui 
donne sur b plaie-bande de rosiers. 

UORERCB. l>cs rosiers I... tant mieux ! 
MARCOTTE. Drès SOUS vol' fenêtre... 
FRAaraist. Assez, bavarde... viens m'aider 
à tirer lo vin. 

HARGOTTB. Mais, i’disions à not'maUresse... 
rRAN<;oisi. lut mettant entre Us tnains un 
flambeau qu'elle a allumé et en la pouuant de- 
rant Hle, sortant par la gauche» Alloua... 
■larcbo ! 

SCÈNE V. 

LAURE.NCE, puis DOMINIQUE." 

LAURtifCB. La brutale fille !.. . Aujourd’hui 
passe encore... mais ^us lard... nous verrons. 
;/fepardant la tabla.) Tiens... elb a mis trois 
couverts. (/te/bcAiitanl.) Trois eouvens! 

nomniovB, à la cantonade t et entrant de 
droite par le fond. Fais bien tout ce que je 
l'ai recommandé, mon garçon... et demain, 
la RouBse ira aux obampa. 
utixsncB, surprise. Monsieur Dominique I 
noHiBiQUB, stupifait. Vous, vous, made- 
: moiselle. 

LACABXCB, lourMint. UademoiMlle... non 1... 
maintenant madame. 

coMiiUQVB, arec un effort qu’il veut contenir. ' 
Ah ! vous êtes la femme de Pierre FargeauT 
LAi'RBNCE. Oui... mais vous, c’est ici, au 
Val-SuzoD, que vous êtes maître d'école ?... 
noMiRiutx. C'est ici t... 
uonB.vcB. Est-ce beuroux ! 
ooMiniQUB. Pourquoi ? 

LAURUCB. Parce qu’on e«t toujours bien ais«' 
de trouver un ami. quand on ne s'attonduil 
à ne voir nue des etrangers... C'est singulier, 
monsieur Doniioiquo... hier encore j'ignurab 
jusqu’à votre nom, et il me semble que nous 
nous connaissons depuis longtemps... 

DUMiviQOR. C'est que les bons coeurs sont 
de la même famille... et quand le hasard fait 
qu’ils se reuconlreot. ils reconnaissent leur 
trente. 

LAVREMCE. Dans les choses que vous mu 
dites, il y en a beaucoup que je pensais... et 
en vous entendant parler, il me semble que 
c’est moi que j’écoute. 

DOHiEiQUE. Comme les cœurs, les esprits se 
ressemblent, madame Fargeau. 

LAUREtfCB. Obi ne m’appelez pas madame 
Fargeau... je ne suis pas encore habituée à 
ce oom-là... et ça mo désoblige que vous me 
le donniez. 

DouiniQUB. Ce nom, c'est le vôtre, à pré- 
sent l 

UOREHCB. Oui, je m’y ferai à I« longue, sans 
doute; mais en ationdaot, appelez-moi madame 
Laurence. 

DOMiniQOB. madame Laurence !... 

* FrieroiM, MargotU, Ltarfaev. 

** Lasresee Dotsiaiqae. 


!ÎÔ 

SCÉ>E VI 

l.u Miiiu, FARGEAU, JOUFFLU.- 

FAROBAU, cn/ronf p«ir le fond et éouaevlant. 
Joufflu. Mais éclaire donc, imbécile. 

louFFLu, à part, y pensions à Margotte. {Il 
éteint sa lanterne et va l'accrocher.) 

farbbau. Ah! v'ià le roalire... Je voua 
croyais parti, comme toujours, sans altondre 
seulement qu’on vous dise : Merci. 

DOMiEiQut. Merci n’osl qu'une parole, Far- 
geau... c'est peu pour qui rend un service*' 
iiilércsié ; c’est inutile pour qui se trouve paye 
en obligeant les autres. ' 

FAROiAU. Enfin, du moment que c'est votée 
idée... ça n’emp^ho pas qu'on vous revattV 
ça à la moisson et aux vendanges, quand vous 
venez quêter votre portion de grappes «t 
d’épis. t 

ooMiNiQGB. C’est l’usage; comme les auMus 
Je m'y conlorme... Je n'ai pas le droit d'èUfi, 
fier. 

FARGBAG. Ce n'est pas un reproche , mon- 
sieur le maître... à preuve que si jamais... on 
. ne saitpas... je devions 1' maire du Val-Sutên, 

I foi de Pierre Fargeau... ça n’en s'ra que mêtl« 
leur pour vous. • ” 

DonisiQirB. La commune a see pauvres et 
peut à poioc les nourrir... Je travaille et Je 
ne demande rien. 

fargbau.** Je disais pas ça pour vous of- 
fenser. 

DoniRiQCB. Madame, je vous salue. 
LAURKifCB. Au revoir, monsieur Domini- 
que. 

FARCBAV. A bientôt, monsieur le malira... 
Cest égal, le premier fromage de la Rousse, il 
, sera pour vous. ( J^ominiçue sort par le fond.) 

I . H '1 

SCÈNE VII. » '-i 

FARGEAU. LAURENCE. JOUFFLU, pud 
FRANÇOISE «f MARGOTTE."' 

FAR6IUU , à Joufflu. Qui t’a prié i^àber 
chercher c' ûérol!... est-ce qu’il n'y a pas 
r vétérinaire... * 

JorrrLO. Mais, nol' maître... * 

FAaoRAU.""i’vfiux rien devoir à CO vapU^x. 


lautBifci. Vaniteux... lui! 
rAftCKAO."*" Qu’en savez-vous?... vousie 
connaissez donc? d l 

LAUtKncB, aprie avoir hésité. Non. . * ■ i 
FARCRAi;. J’aime pas los savants... ni Iu.a 


sermonneurs... Dans mon gros boa sensv je 
nie defie do ceux qui en savent plus long qur 
moi... Ab! c’est comme ça... vous v’fà.éiter- 
üe... Qu'est-ce qu’il vous disait donc, c Jnap 
parleur?... du mal peui-êirc do ceux du, ^ 
I . -luni 

LAURBECB. Du mal!... et de quiS.,»ii^ 
pourquM? 

FAROKAU. Est-ce qu’oo sait? jppffia ) 
Ab çà, 00 ne soupe donc paiiujourd%uif(,() 

JOUFFLU. V'ià Margotte et mam'soÜp 
çoise qui reroonioni du caveau... f -i::< i 

LAURBJics, à JoufflH, en lai désignant la 
table. Mon ami, vous pouvez ôter Tuadé-fCes 
couvons... 

FAROBAU. Il n’y M a que trois. ic.jt, 

LAURSECB. Eh bieni puisque vous' •'•vez 
pas invite le maître d’école. if iii»l 

* Lsartac*, Fsrgcsn, Dveuoiqse. 

** Léurene», DominiqiJt, FtrgMB, Jouflla. 

*'* iMiflu, Laartacs, Fsrgssu. 

**** Joafflu, Faigeau, Lsyrsae». 

***** JauIDu, Laarte««, Firg^n. 


.M'I *• 
*** 
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LA SERVANTE. 


p\ncB«ct. Mail lo Iroiiiime... c>it<elul de 
François!». 

LAORKXCK. Ah!... doFronçoiie... 

FtacEAU. Oüî... elle a l’habitude de manger 
h’ fable... 

j 4 ,At RixcB.* Et FOUS roulez T... 

' FAr.fir.tUi bruiÿuement. Je ?eux... je roux 
paix. 

,,FRtxçoiss , tenant deux po(t d< rïn et luit'ie 
de .Vargoife, ctent de «oweAe. Tu peux servir, 
llargotte, me v'ih... \.d Laurence çu» {ail 
çjie!7t4ef pat.) Où aUeZ''VOU8 donc? 

Q^tURKNCS. Qu’est-ce qui voui parle ? 

FARSEAU. Mai<. . nous allons souper. 
t.iauABRCB, sortant par ta droite. Je o'ai plus 
fsini. 

FAitoiAO. Bon, t'I^ que ça commence. 

^ loumo . d Warçotte. Margotte, il y a de 
l’orage... dans l’air. 

t«RonTTE,'6af à Joufflu. Gare, c’est nous 
^ aérons trempf^i... 

FRAKçoiSB. Quofaitcs*Touslhî... parlez... 
■‘ÏOfFFLV. Mais... 

''.PRARçoisB. Partez donc... on n’a pas besoin 

df TOUS. 

MARCOTTE, entraînant Joufflu par la çau~ 
après avoir rangé Ut table, et emportent la 
e^gière. Kh ! viens donc, nigaud, nous mange* 
rmt toute ta soupe aux choux k nous deuces. 


SCÈNE m. 

FRANÇOISE, ‘FARGEAU." 

..MAfCQiOiSB, s'approchant Uniement de far~ 
|P(ns. EnQii, nous voiU souU, Pierre... 

' WlAtcBAU. Après ? 

FRAXÇoisK. C'est ben hardi au moins ce que 
vous avez (ait Ik... vous n’tvez donc pas eu 
peur de moi?... pourtant vous me conniissez ' 
FARCKAU. Mon bion était saisi... on allait me 
cliaqsqr de la ferme... U me fallait une grosse 
somme*,' et... tu n’as rien. 

j^RçoisB. Oui....j' suis psuvre.».rosis vous 
dcTtez dire et ne pas me tromper. 

' WilokA^. avait que ce mariage pour me 
tirer d’ peine, et tu,, ne me l’aurais pas laissé 
taire! , 

t^jrlili f J.' non l 
FAncBAV. Quor.ü'^pr^Tjui... ça ne change 
rlon >«i...*tf»ol 0 ninM idè''|llusl... le loinps 
fait bien des choses... '> 

FRARçoiai/Titrfa<;:’Pi0rÂTv.oe^<{ommo 
je laiuùfl..a!fr.i(;a a»d zsa] '>rric'i .ja 

muRAViiSolULAt 'aneiidMmoisaUe 1... une 
pi ncéf t ; . . wqdei q»r J • pau^ aiimr ça T . . . 

y»Ahtdi<ill' 'Jft-fll'MWlïTlfttM 'qu'elle est 
Mie..: ptlWfi'hUIèné^l bonne, et 

^r«a ^ sskil 4«fèir# 'VsMè mieux que 
moi. . Ecouio bion... v a entre nous une chose 
qui Aous pie» qui oous^ilMt ! l'Ü 
fargbai*. Tais-toi. 

‘rèïMfcüikt. 1© long 
dnàmm: leux mur, J'a 

r d((!.:i>Si'^'i«ulaiit’A-|a^-aÀraIs qu’uu mot 
dire pour to p«Mtre>;t que m'importe 
do me peadne aiîco.li)i,l*^'.u-'V. 

«■ FAdculu. Mttf'l ttiSK^.'.^eiMo pasi 
frarçoi-sr. Jq ne l’ai pas dit, ce mol... je ne 
le dirai jamliè?]fU>rpeT.qiK;(Vt que je 

4’aijgielAuijft4i|Biqupfè»#éuiUatMba «ti fais 
horreur! ."[joo'ti irüîuu vl .irni 

farcbah, Ah! en rlk as*oz, k U flol 

• PargMii, FrABflMittJnliSAV ^ ’ 

** Fr&nfouc, ^ »' t'O ’ 

Ftrgfi., •• 


pas, comme tu disais... mais vXi c' qui reste 
a faire. Tos marié... t’es riche... l’as son 
avoir... garde-le donc, puisque tu l'as voulu... 
mais, quant k ta femme... Pierre... elle n’en 
aura jamais quo te nom... je le défeutls son 
amour... je le défends son cour i 

FApcKAü. Françoise! 

FRANÇoisB, otM fûtce. Y'ik ma volonté I 

SCÈNE rx. 

FARGEAU, FRANÇOISE. LAURENCE. 

LACRKKCR, sorlant de la porte de droite.* El 
voici la mionaol 

FincKAU. Laureno) I 

FRARçoiSB. Elle était Ik ! 

I uoRRSCB, à Fargeau en fut monlronl ia 
porte du fond, après avoir essayé de t'ouvrir, 
Uuvrez-mui celte porte! 

FARGEAU. Que voulez-vous ? 

LAtiABRCE. Sortir de cette maison. 

FAROBAU. Jamais. 

LAVRERCK. OuTroz>moi. 

FARGEAU, te plaçant derant ta porte. Non. 

LAURBXCE, à Françoise qui baisse la tfte.** 
Mais ditei>lui doue qu’il me laisse passer... i 
vous { I 

FRARÇOISB. Pierre... mais laissera donc 
partir. 

FARCBAU. Non... je suis votre mari... je suis 
votre maître... vous êtes chez moi... vous y 
resterez... c’est ta loi l 

LAURCSCK, terrine et te fai.s.<<in( fomèrr sur 
une chaise, ai re désespoir. La loil... abl je 
suis perdue I... 


ACTE 111. 


La re«r de U ferme de Pierre Fergras. A giurhe rba> 
bîutioii; A droite U greo^e et Ick deuriri; eu ftutd, 
une grinde forte duuaaot lur U roule; de efaeque 
côlS de U porte , de» mare. Den* U conr uo puiu, 
et {I et le, divrre oiteneiles de culture, cbertue, 
I herse, etc. 


SCÈNE l'REMIÈlŒ. 

JOllFFUJ, MARCOTTE; piUt LAURENCE, 
pou noMIMQUE.'" 

JOUFFLU, r'ieitiMant et t>annanf. Alcbit... 
c'te poussière d’avoine, o’est comme une priso 
de tabac I... 

MARCOTTE, rAonlanl en (in»j de teau o« yuitf, t( 
rempUeeant drus seaiu eidri. 

Lee nouions vivent d'herbe, 

Los poFiU.ins (U fleure; 

Et moi, s'et mai, ftsuvre bergère, 

Je ■’ m‘ nourris que d‘ mes douleurs. 

JOUFFLU, fa poussant aras ammtr. Rt ja* 
mais d' lard... huiii!... la Margot! 

MAROOTTB , puisant avec la main dans tsn 
des seaux et fut /riant au nez. Attrape ça. Te- 
-ttttauiïél... 

"Ait^Fiu. AhI qu' c’est bôie... J'tor d’ l’eau 
pour me salir... 

...!*. 

* Fsrgeau, Laarenre, Pr«n(«ise. 

’* Leurence, F»fg«U{ FMOfdiMl-- 

*** JoofQu, Mergotto. «wpcstiaad , 


MAicoTTB, fûiRt et tirant Joufflu vers un 
srau. J' ras y fuurrcr la tète d'dans! 

jours'LU, se débattant. Vas-tu finir... ou 
j’ le prenons... un gros baiser... mais dru» IkS 
T'es donc bon foUebonnok c' matin? 

HARcoTrB- Quand les malmis y sont pas... 

jocPFU. Les souris fredonnent... 

uARcoTTS. J'en connaissons pourtant Ik une 
blanche de souris qui y a guère le cœur k fre- 
donner. 

jorFFt.u. Margoiton... approche un brin que 
{’ le baillons un bon avis. D'puis trois aemaioes 
qiiVllo est arrivée ici, t'es trop attenlloonée 
pour la souris blanche... ça déplaisiooi k la 
chatte notre! Quand on mange le pam des au- 
iros, vois-tu, ma petite Margotte, faut se ran- 
ger arec les plus forts ; et tant plus qu'ils sont 
mauvais, tant plus qu’on doit les caresser... 
Sans ça, ils vous croquent, quoi!... 

LAORBRCB tort Uniement des bdtiments de 
giiucheet dit. Vivre ainsi... toujours.. . près de 
cet homme... près do celte femme... Ah! c'est 
horrible... {.^percevant Joufflu.) Uoa gar- 
çon!... 

JOUFFLU,’ à part. Oh! eîlûl 

LAuitEvcB. Aujourd'hui, trourerez-TOOs en- 
lin le temps de me couper des tuteurs pour 
mes dalhias? 

JOUFFLU. Ah! dame! m’dame. faudra que 
vous oUondiez encore; mam’sello Françm»» 
ST dit nomme ça qiio ça ne pressait pu... (/i 
se remet à vanner, et, petit à petit, duporofl à 
droifr.) 

UARGOTTB, à dcmi-i'oix et arec précaution 
à Laurence. J’ vous en couperons, moi. rua- 
danie, quand j’auruns Uni ma salade... \lai< 
faudra point le dire k la Françoise... (A'Ur 
prend ses seaux s< rentre dans l’étabie, à droite.) 


SCÈNE 11. 

LAURENCE, puis DOMINIQUE.” 

LAt'RBNci!. L'insolence d'un vsicll... la pi- 
tié d'une serraniel... Qu’ai-jo donc fait p ’ir 
souffrir ainsi 1... < />ormntqHr, q^tiesi entré par 
te fond dès la fin de la scène, a entendu les 
derniers mots, et s'est avancé doucameut.) 

DOMixiQUB. Courago. madame Laurence. 

I.AURBKCR, presque à elle^mémc. Monsieur 
Dominique !... {Après s être eseuv^ fa* yeux à la 
dérobée.) Mais je n'ai rien, je no suis pas trble ; 
Vous vous ttompez. 

uoati.viQux. Vous voulez me cacher voa pei- 
nes... c’est inutile... il y a longtemps que je 
sais tout... et ce quo je no sais pas, jele de- 
vinû!... Dès lo premier jour, J’ai prévu votn» 
destinée... A quoi bon vous avertir?... il était 
trop tard... et puis j*esp<>raisl... Vos Urno-s 
m'ont détrompé ! J’ai souffert de vos souffran- 
ces!... Dans la ûèvre de l’insomnie, ma létein- 
qiuèteet chercheuse bâtissait pour vous... sur 
lo sable!... Souveut dos craintes vagues m'ar- 
rachaient do mou Lu, me conduisaient dans le 
Silence des nuits kToniour do votre demeure. 
J'épiais , j'eooutais .. Une fois, j'ai franchi ic 
mur... Il nie semblait entendre des cris!... Je 
m'arrêtai. Votre fenêtre était ouverte. A vos 
côtés, une laropo brûlait.-, sa lueur éclairait 
votre pâle visage... Vos yeux mouilles do Ur- 
mes se levaient su ciel, tout rayonnant de ses 
éioUês... Je restai ainsi longiomps, bien loitg- 
temps, uns doute, car votre fènêlxo était tei- 
mée, et le jour venait... 

LAURXRCB. Ahl monsieur Dominique ! mon- 
sieur Domiiiiquol Oui, jo suis btoo mqlbeu- 
reuse ! (Elle s'assied.) 

DouixiQCE. Co que c'ost pourtant! Au til- 

* I.RurMic», Mtrgeli», JunfUa. * 

** Domiaiiiur, Lturfo<«. 
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lag« dP Chonc<»ant , Iom de notrfl première 
rencontre, quelques mots pouvaWfil tout chan- 
ger... Le nom de Hi»’rre Fargcau, celui du Vaî* 
SuioM f rien n'a été dit , ni p.ir voua , ni par 
moi... Tout, hora cela ! il en devait donc être 
ainsi! Il fallait quo vous vinssiez dans ces caiii* 
p.igiitia, pour y tiuuver un ami... dans le dé- 
sert do voue cœur I... Je suis lovâtre, ma- 
liaoto Laurence, et j» veille. Alt! ne ni’en 
ayez pas trop du graiiludo... Je suis si seuil 
cela m'aide a vivre... et je me dis souwDi, 
dans i'égutsme de ma suUicitude : Quo devien* 
dras-tu, quand elle sera heureuse! 

Lki’RK.vcR. Heureuse!... moi... jamais!... 
POBINIQUK. l’ourqiioi? Tout change, tout 
renaît,.. Vous pouvi-x un jour qiiiuer le Yal- 
Suzon et retourner h Chouceaux ! 

LAURiLxrB. Je l'ai voulu, monsieur Domini- 
que. et il m’a menacée! Il faut que je reste... 
Il le veut... c’i'st la loi... Il me l'a dit... (Jvee 
douleur.) Mais qui donc a rail cetto !oi*làf... 
Sortir?... les valets «eilleni sur moi; m'ccbap* 
per?... puisqu'il peut me (aire revenir! J’y 
suis, j'y mourrai! 

ooMiMQDK. Non... et cela changera. 
LACRP-NCi, leieeant. Comment? 
ooëtKiQie. Je reviens do Chonceaui.-Toule 
la nuit J'ai marche ; il fallait ce matin être lit 
pour mon école. L'homme que j’ai vu pout 
Deaui'oup. 

LAOftsNct. Le couiin Buisson t 
DOHiniQtiB. Je lut ai tout dit, il viendra. 
LAunBKci, recomMiasanta. Ah! moosiour 
Dominique. 

uoMiMQUB, bas, tn fut monlrant Fargeau 
gui fkirait A fa poru de la cour. Taisez-vous, 
Uiiei*vgus. 

SCÈNE m. 

DOMINIQL'E. LAURENCE, FARGEÀU.* 
farcrau. à In eantonode. Au revoir, père 
Tourniquet, (/f fui-mêma en eniranl.) Il est 
bon, son petit blanc... delà vraie pelure dV 
guon... mais ça vous cas^ la cervelle... 

DOMimotB, qui a virement ouvert son fier* 
hier, et comme conltnwiinf une conrersa/ton. | 
Si tel herbier, madame Kargeau, est le com- 
pagnon inscpaiablo dn mes promenades, c’est 
que... toute science donne sonpliisir, et que. 
les noms et los habitudes des plantes sont d'un : 
grand iitlérêl... 

FARGFAü. le matiro d'école qui donne i 
une leçon do boianiquo... 

DOuiMOfB- Chacune d’elles a son caractère 
et ses boi)m4 ou mauvaises qualités, comme 
les bêles et comme les gens... 

FARoBAi;, e’arançant. VraimontT... 
fiOHi:<iQU8, mon/ranf uns planta. Oui, celte 
plante, b U fleur modeste, oit utile et bien- 
faisaoio... Ello se cache dans l’ombre, i-omm» 
la vraie charité, et croît partout, pour la gué- 
rison du {lauvre... c’est la maure I 

FktiCBiti.% tnonlranl un# autre plante dans 
l'herbieT. El celle-lb, ro'sieu lo savant, avec 
sa grosse tige et ses fouilles velues?... 

uouimQUB. Celle*ib, Farg«>au, elle pousse 
quelquefois non loin do l'aulro, h l'abri des 
vieux murs, au fond humide des rochers... 
Elle est forte et vigoureuse, mais c'est pour le 
mal... l’autre guérit, celle-là tue... Mal- 
heur au brin d'berbe ou au boulon d'or qui 
veut vivre à scs cdlés: elle le dessèche et le 
f#it périr... son suc pernicieux glace te sang, 
Cl dunnu la mort... c>st la jusquiamel... 
PAHOBAC. Ahl... c’csl un poison?... 
LALHERCB.** L'hornble plante! 

* Ftrçfaa, bomiDiqu*. Lavrsae*. 

** FargesD, Laiireace, Domioique. 


omiiTiiorR. Son aspect est sinistre... son 
fooülage sombre, et sa flenr i»àle estpiquotée 
de violet... 

fvrcf.au. Si cette pl.mle dévore les brins 
d'herbe, r'esl que les bnns d’herbe peut*ôire 
empiètent sur son terrain, et puis, chez les 
plantes, comme chez lea bommee... au plus 
fort!... 

DOMisiQUB. amêremenf. Le plus fortl... est- 
ce le plus juste?... 

laureack , uifcwirtii. Monsieur Domini- 
que... no désiriez-vous pat, il me semblo, 
quelques plants de girofléot... Hâtez-vous 
donc de les choisir... aujourd’hui, je crois,' 
on doit tout arracher. 

DOHiviQVB. Je los recueillerai dans mon pau- 
vre jardin. {Il sort à pouc/ia.) 

*farcbau. Des fleura... j'aime mieux des lé- 
gumes. ^ 

SCÈNE IV. 

FARGEAU, LAURENCE.* 

FARCfAU. J'ai chau-1... le vin... ça n’ rsfrat- 
diit pas!... J’ai encore à hbnurcr la grande 
pièce... mais... faut pas tout faire en un jour... 
demain viendra... à c’ t’heure, j’ai laflèmoi... 
{j Laurence qui ^ilcigne.) Où allez-vous 
donc? 

uotiBXcR. Je rentre. 

fabgeao. Attendez... [A narl.) Elle est gen- 
tille, tout d* môme, dto pllotio-ià !... Et dire 
que c'est à moi!... 

LAiaxacB. Que me vouloz'fOOsT 

FARfiEAO. Ce quo je to veui... 

LAiaB.icE, crainrïre. Monsieuri 

FARGEAU. Ahl... ça t’élonne que je le tu- 
toie!... Au fait... ça me fait aussi un drôle 
d'effet!... Sais-iu bien que pour une fer- 
mière l’as la main blanche... et peiito... 

LAt'RENCB, retirant sa main. Laiesex-moi. 
ne m'approchez pas. 

PARciAU. Oh!,., des grands gestes!... T’as 
donc oublié une chose... c’est que t’es ma 
femme... et que...’* 

LAi'BEüCi. Assez... assez... et à votre tour, 
écoiricz'ino)... Jü suis décidé# à mourir... 
plutôt quo d'étro à vous... 

FAHfi&Au. Holàl la belle... Tu me haïs donc 
bien ? 

LACRBwcB. Non. Je vous méprise. 

FARGRiü. Prends garde !... no me défle 
pas... J’aimo à forcer qui me Triste, et eti 
fait do mépris... un cooseil... Ne méprise 
pas ma haine... 

LAcnxNci, /îcremenf. Jo no vous crains pas. 

FARGEAU. Ne parle pas ainsi, tu no me con- 
nais pos!... 

uuRBNCt. Si... je sais quo vous êtes capable 
de tout! 

FARGEAU, furieux. To tairas-tu? 

LAUKBRCR. .Non !... tuez-mol si vous le vou- 
lez, il y a oncoro de la place au cimetière. 

fambau. Ahl qu'est-ce qu'elle a dit, la 
malheureuso \ [A la rue de Buisson çut paroff 
au (onày Fargtaa s'arrête eouri.) 

SCÈNE V, 

Lu Méats, BUISSON.** 

BLisüo.v. Eh ben. oh bon, les onfants, est-ce 
qu'uu se chamaille par ici? 

* Liurnarf, Fargeou. 

” F*rgMu, LturcDce. 

”* Firgvtu, BniMoa, Lsamea. 


laurbxcb, couranf h Bniston. Ah l...vons... 
sauvex-mui!... {Avec drarapoir. ) Emmenos- 
inoi, je no veux pas rester. 

Bi’issoîf. El pourquoi?... 

FARGEAU. Pourquoi? v’ià c* que c’est... 

: c’est pas sa faute, on n'so refait pas... Elle s' met 
des idées en tète... elle est jnlouse... El do 
qui? de la Françoise, not’ servante... La ja- 
lousie .. ÇB lait pas voir juste, on croit des 
choses. quand y a rien... et puisque vous 
v’ià, cousin Buisson, soyez le bienvenu... 
vous êtes un homme de sens... de lôta... 
(oppuyanf) de calcul... et je me ûe à vous 
pour reraettrola paix dans mon ménage. 

nuiesoE, d Laurence. Voyons.., voyons... 
ne BOUS échauffons point... 

LAORBNCR. Mais cet homme ment... U voua 
trompe... Celte fille était sa malircese... elle 
l'est toujours... La servante, ici, c'est moi... 
J'en ai asset, de celte vie... Vous êtes mon 
seul pan-ni... vous me devez protection... 
vous l'avez promis à mon oncle le curé... 
rappelez-vous bien. D'ailtcurs, si je restabi.., 
je SUIS sûre que je niouriais... {Avec déses- 
poir.) Vuus voyez doue bien qu’il faut m’em- 
mcncrl 

BVis8o.\, frês-embarraj##'. Fargeau, j' vous 
accusons point, mats pouriam... 

FARGEAU. Après... dites?... 

Boisson. Je dirai... qu' ça m’ fait de la 
peine de la voir pleurer, c’te enfant... et que 
]0 ne veux pas... non... je n' veux pas qu'elle 
pleure. 

FARGEAU. En v')à trop, à la fin... Ah! elle 
m’attaque... j’vas m’ défendre... (Appelant.) 
Ah bel... Joufflu!... Margoiiet... ici !... 


SCÈNE VI. 

Lh Mtra, JOUrFLU, HAHGOTTE. jnù 
FRANÇUlSE, puis DOMINIQUE.- 

joL’FFLo. Do quoi, not’ maître?... 

FARCBAU- Écoutez bien tous deux... V’Iè 
m’ame Fargeau, ma femme, qui me reproche 
I ici, d’vant son parent, qu' Françoise est pour 
' moi quelque chose do plus qu’une servante.., 
J' veux pas rester... sur c’ smipçon-U !... 
Parltz... n* rraïgncz rien... dites si c'est 
vrai .. et malheur a celui de vous qui mea- 
I tira I ( Aaiirraca s'assied. ) 

HARGOTTZ, fiésifanf. Daniel... 

PARCEAD, riolammrnl. Parle doue!... 

rot'FFLO, eircmenf. C'est quo madame 
Fargeau se trompe, bon sûr... et qu’ la Fraii- 
; çûise cslincapablo de ça... 

BuiRsois. C'esl-tl aussi ton avis, à toi, la 
bel gère ?... 

mircottb, regardant Fargeau avec crainte. 
Pardinel... on n’peul pas dire autiementl... 

I i^oursttce le Uve.) 

BUISSON. Alors, la vraie mettreiM d’ la roai- 
, son... 

JOUFFLU. C'est madame Fargeau. 

LAUREBCR , flcwWé#. ühî mon Dieu'... 

FRANÇOISE, etUranl du fond avec deux pa- 
niers qu'elte met à terre. Eh bien! qu’<-3t-ce 
qu'il y a, qu’est-ce qui so passe donc ici? 

tAUKBSCB,«Mceiof#nc«ei da doigt dé.*ignant 
Françoise.'* Eh bienl... puisque je suis la 
maliresso, la voici, celte lllio... je U chasse... 

FRANÇOISE. Ah 1... 

FARCBAu. Françoise, faudra que tu cherches 

* Mirgotl». JoufQa, FArgeau, Daiisoa, Lagrea#*. 

** J/ivfAu, MtrgeU#, FBrgwiL, FraD{9iM, Lauriflc*. 
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une place pour laSaiol'Martin prochaine, ma 
pauvre fille... Madame Fargeau no veut plus 
de loi... ça me prive d'une bonne servauie, 
mais, avAUt loul... la paix dans mou ménage. 

DOKIBIQUE, paraisfant à droite et à part. 
Que dit-il? 

joussLU, à part. La Françoise qui s’en 
va l... 

KinuoTTc, d Joufffa. C'esi pas d’ main, la 
Sainl-Martm... 

raactAU , à fuision. Eh bien!... vieux 
soupçonnoux... étos-vous coolent... ne (ais-je 
pas toutes ses volontés?. . Y ea a*t-U beau- 
coup comme moi, des maris? 

BOiaeav. Cependant, l’ierro Fargeau... 

pAneuAir. Mais... j'espère bien qu’eo v'U 
assez pour cette foisl... et qu'on o' me rabat- 
tra plus les oreilles. 

Bi'iasu.v. Tout ça, c'est pas des raisons... je 
ne vois qu'une chose, c'est que Laurence.. . 

PAHOXA 0 . Ah! c'est pas Oui!... A propos, 
père Buisson... pendant que j’y pense ..j’ai 
reçu hier une lettre du notaire de Pelleray... 
pour vos comptes do tutelle... 

BUISSON. Aht 

MftcBAU. Oui... pour aller signer... tout est 
prdt... mais je pourrais bien me raviser... 
(bus) et vous faire rendre gorge... des sacs 
d'écus... de la succession. 

BUI9B0H, boi, avec inquiétude. Fargeau... 

PAB6BAU, bat. Ah I c'est comme ça... 

LAuaERCB, à ^utMon.* Mon cousin... mon 
ami... vous qui files mon seul parent... écou* 
tex-moi... 

BUISSO.N. Voyous... voyons... petite Lau- 
rence, faut pas s' mettre, non plus, comme, 
ça... un tas d’histoires dans l’esprit... <me dia- 
ble, faut être raisonnable!... Et quana on est 
pour vivre ensemble, vols-tu, on doit s* passer 
ben dos petites choses... Ahl matfrs d'é- 
eole qu'it voit). Que le diable vous emporte!... 
vous, le maître d'école... d’ôtro venu me 
déranger pour des bêtisos. 

PARQBAO. Lui I... 

BOISSON, à Laurence. Allons... à revoir, 
mauvaise léie... Viens m'embrasser... 

LAcasNCi, avec dignité et soriani pur iu 
puucèa. Nool... 

BUISSON, à part, en sortant par le fond. 
Ahr... maudit argent... si i'avions pasacbelô 
de la terre arec! 


SCÈNE VU. 

FAKGEAU, FBANÇOISE, ÜO.HINIQÜE." 

rAacRAU, rr^urduR^ Z^jminï^ue. Luit c'est 
lui... (A' aeunfunf vert /Jomintque.) De quel 
droit que vous vous mêlez de mon ménage... 
vous ? 

PONiNioirB. Du droit qu'a tout homme de 
protéger ta faiblesse, et d'empôcher les mé-' 
chants de faire le mal. , 

rARCKAU. Laissez Ih vos grandes phrases...! 
C’est pas avec des paroles... qu’un m'inii-| 
luide I 

VAANÇoisE. Pourquoi qu’il s' mêle d’ vot' 
ménagé, not' maître, je vas vous le dire, 
moi... c'eut qu’il atme vot* femme. 

ooaiNiQDB. Infamie ! 

VAncBAV. Françoise! 

nuNçoi&s. Oui, c’est pas moi... que l'on 
iron>po... j'ai dos yeux, quand il r’garde la 
Pâlotte... ça s' lit sur sa figure... 

DoaimccB, ù part. Uun Dieu l 

* D«nliiii|i*, FArgfia, François. 

* Laurtflce, Domisiqu*, Farueaa. j 


rRANootsK. D’puis qu'elle est à la ferme... 
chaque jour... il vient... et autrefois... on ne 
le voyait jamais... 

DOMiMQua, d part. Oui... oui... 

ruARçuisc. Souvent... n'osaot pas v’otr ma- 
lin et soir... il rôdo autour d’ici... et U r'iu- 
que sa fenêtre... Hier... elle lisait... il s' pen- 
chait sur elle... pour y indiquer, je ne sais 
quoi... Si figure a touché ses cheveux, il b 
tressailli... il est devenu tout pâle... 11 l'ai- 
me... il l'aime!... 

DOMiNiQCR, à part. Ah!... malheureux... 

PBA.vçoisB. Allez, m'sieu le matlre... vous 
en tenez bel et bien pour madame Far- 
geau. 

DomNiQCB. Pierre... je vais répondre... 

FABCRAU. C’est inutile, m'sieu l’homme de 
bien... j' vois clair dans votre jeu ; au reste, 
quelque chose me disait ç|i... Mais, croyez- 
moi, ne r'jouez plus cette partio-lâ, elle est 
dangereuse à gagner... Jo ne vous retiens 
pas... 

soMiNiQUB, en sortant par le fond. C'est 
bien.., je pars... sans remords... sans co- 
lère... Mais, songez-y, Dieu vous vuilt... 


SCÈNE VIll. 

FARGEAU, FRA^Ç01SE. 

rABSBAO. U l'simet il rainel 

fiiANçoiss.* Quéqu’ ça te fait. 

VARGEAU. A moi... rien... Je la hais, celte 
femme... elle m'a bravé... elle m'a in- 
sulte)... 

VRANÇotsB. El moi... elle m'a chassée !... 

VARGBAt. Oh! celai... y a deux mois... 
d'ici. .. è la Saint-Martin. 

VRAXçoiSE. Ecoute... iaisse-la partir... 

FARoiàU. Une BéparatioD... rendre sa dot... 
c'ust la ruine... 

vBANçoiSB. Non, j’ai de l'argent : j’ai douze 
mille francs. 

VAROBAO. Toi? 

VRA.NçoiSB. Après l'niarcbéde Dijon... j'suis 
allée chez m'sieu Gaulol, l’ notaire... qui m'a 
écrit c'Ue lettre hier, et il lu'a dit qu' mon 
oncle et eon fils... les puisatiers... avaient 
mal fini, dans un éboulomeoi, et j’ suis seule 
à hériter... Demain faut quo je parte pour le 
pays!... Sous huit jours j'aurai la somme, tu 
j t’es trop pressé de i marier. Pierre. 

I vaRCBAC. Oui, c’est un sort!... 
j riuxçoiSB. Qu'elle parte donc... et nous 
I laisse... 

j VARCBAD. Qu'cllo parie, dis-tu, c’osl pas 
possible... Françoise... 

VRANÇOiSB. Pourquoi? 

FARGBAO. Pourquoi, je vais lelediro. Main- 
tenant, la Pâlotte en sait trop long... ce 
malin elle m'a dit un mot... que tu as pro- 
noncé le soir des noces... ia... quand elle 
écoutait... le cimeltôre du villagel... 

VRANçoisB, terrifiée. Ah I... 

FARGEAU. Tu vuis bien qu’il Caut qu'ollo 
reste... pour qu'elle te taise... 

FRANÇOISE. Ahl Pierre, je le l'ai bien dit, 
qu’un jour Dieu nous punirait. 

FARGEAU. Après tout, quand même ellonous 
trahirait, que prouverait-elle? 11 y a doux aus 
de cela. 

FRANÇOISE. Deux ans, oui, deux ans... pen- 
dant lesquels je n’ai pas dormi une seule nuit 
sans voir cetlo petite créature dans mon som- 
meil, sans en tendre à mon oreilldce cri qu'tlle 
a pous.se en venant au monde. 

FARGEAU. Folies. 

* Fr«n;gii«, Firgfau. I 


FRANÇOISE. Pauvre enfant, son prMBimr oi 
son dernier cri, Bou dernier, car lo étais Ih... 
loi... loi... son père. 

FARGEAU. Encore I 

FRANçoisB. Oui eocore. toujouri; jerniii je 
ne pourrai oublier ça... âlalhcu roux, tu m'a- 
vais promis qu'il vivrait, ot tu as profilé de 
ce que j'étais sans force, sans conuMRiioe, 
pour me tuer mon entant... et moi... moi, j'ai 
eu la lâcheté de no pas te déaoocer, da te 
pas partir, je suis restée... Ah! voilà mao 
crime, et il est presque aussi grand qaa k 
lien... âlon enfAtii, mon pauvre enCanl, je 
l'aurais tant aime, j'aurais été une ai bonae 
mère. {On aperçoit Laurence qui jwrafl sur 
U perron, sortant de la r/uimbre). 

FABCEAU. Assez dâ CCS Bouvenîrs-tt, o'esl-ce 
pas, aujourd’hui... il faut... Mais Uis-loi, U 
Vlà. 

FRANÇoisK, t oyont Laurence arriver lenk- 
meni .et ta regardant avec fureur f £Ue ! . .. 


SCÈNE IX-. 

Lis UâMES, LAURENCE. * 

UURBNCB, A la vue de Franqoist. Eôoore 
cette femme! 

FABCEAU. Après... nous ne sommes pts è 
la Saint- Martin... et puis d'ailleurs... j’ai 
changé d'avis... 

LAURENCE. Je m’alicodais â cela... 

FARGEAU. J’ sais pas pourquoi... au bout du 
compte... i cause d’ vos lubies... j’ renverrait 
un bon serviteur... qu’est la prospérité d’ U 
maison... C'est vous qu'avez eu tort... j’ai 
parlé à Françoise... elle veut bien rentrer... â 
cunditioD qu’ vous lui direz quelquet mots. 

lAUBtNCB, indignée. Moi... demandor par- 
don... â celle fille... 

FABGiAO. N* faites donc pas vos jérémii- 
des... Je le veux... 

lacrencb. Jamais... 

FABGBAU. Prenez garde, ne me pousses pas 
à bout... quand oti a des loris, ou doit les re- 
coonatlre ; vous voua files trompée sur le 
compte de Françoise... eh bien... dites-lui 
quelque chose, rieu qu'un mol, elle s'en con- 
tentera. 

uuRENcs. Moi, m'humilier, desaodor ptr- 
doo, ot è qui? 

FARGEAU. Tais-toi. 

LAURENCE. “ NoD, noQ... je parlerai .. aasez 
d'outrages, assez d'infamies... tuteux vaut 
cent fuis la meut... Celte femme va sortir 
aujourd’hui, sur-le-champ, ou c'est moi qut 
partirai. 

FARGEAU. Françoise restera à la ferme, il le 
faut... je le veux... Allons, pas tant de façons, 
parle-lui. [Lui saisissant le bras avec violence.) 
M’obéiras-iu? 

FRiNçoixe, a’tnferpoianf. Pierre... 

LAURENCE, SC dégageant. Jamais... frappei- 
moi... mais frappez-moi donc... qui vous ar- 
rôle?... 

FARGEAii, hors de lui, laùrissanf une bêche 
et s'élançant sur Laurence. Te lairas-tuT 

FRANçoiüB, se jetant au-devant de lui. Mal- 
houreux ! 

LAOBBNCE, éplorée. A moi, mon Disul... 
â moil... 

FAticEAU , repoussant Françoise. Laiae- 
moi... loisscymoi... J'y vois rouge. 

LAur.RNCR, poussant un eri dé lerrettr. Ah ! 
[Elle te sauve par te fond). 

' Far^via, Fran^oi*» 

** Praotoite, Laoreic*. 


lînDÿk 



rARCEAU, couraMf ou (nn<t. Où vi'l^elle? où 
eEl«ellc? 

ruANçuisK.ou fond. l-.IIe graTiUe coieau!... 
^ui faiwacu à IVgUse... 

rAitvuo, pouê^nt un cri tt $c prMpÙAnt 
d/rnr fa frimt. Ab f... du côté de Tecole! 

FM-^roisE, regardaHltoujoun. EUo court... 
rlfo volo... Ah!... me fait mal h voir... 
FARGEAU. Malheur sur eux. {Jl renire, un 
à la m<im) . 

FRAR^'oise, flt'fc effroi. Malheureux ! assez 
de viohMiCfê! assez de crimes.’. je m'accro- 
che à loi. {5’acerocAanl à lui.) Tu ne sortiras 
pas. 

FAROSAO, la poussant c»o/emr«cnJ à terre. 
Arrière... mais arrière donc t • 
faas^oise. Oü ras*iu f 
FARGEAU. Üu côté de Vècole... 

FRAKçoist, fousMRt un fTÂ de terreur. Ah t 


ACTE IV, 

La chjurbière du iulirad*Mal«. Ua vieua bakol, dct 
«M»bv«iit et une uLIt. (ju«l^a«s rajeas »ne des 
lism; dfi eeJres d’iaseciei, de pepillani, el «o 
herbier. Turie et fealire en foad deaetat sur le 
einpegoci perles latdralee. 


SCENE PREMIÈRE. 

DOMINIQUE. 

(.^u let:er du rideau i7 acAèpF de jouer, sur te 
tiolon, un atr rnctancult^ur, it iatssa pres- 
que tomber de $e$ mains son rioton et son 
archet, et ta lite te penche sur sa poitrine.) 

0 vieil ami de mon vieux mahre... toi, 
<)ui mo consolas si souvent... tu no peux donc 
(ilus rien, inamicnsnit {/t sa et rrmrl sur 
an raytm le tiohn et Varchet... puis il prend 
son herbier et éparpille sur la table les plantes 
gu'il renferme.) Que mo font c**s feuilles... ces 
plantes... quelle est donc colle do vous qui 
dooDo te bonheur?... [,d près un temps.) Je 
i'amie donc... ooi, cctio ûlle a dwino... et je 
ae le savais pas... moi!... Insensé !... lu sais 
lire dans la nature... et lu ne sais pas voir 
dans tou cœur ! ... Ta pitié. . ton dévouement. .. 
c'êiait de l’amourl... la haine coniru ce Far- 
geau, encore de l'amour! Oh!... pourquoi 
est-elle venue eu Val-Suiun I... j'étais heu- 
reux, avant!... Mais j« serai fort !... je chas- 
serai cet amour... je lo dois... je le reux !... 
^ÂgDcur... Seigneur... qui protégez les fai- 
bles... venez à moi... glacez mon emur... 
dofHiez-moi la raison... donnez-moi le cou- 
rage I 

SCÈNE II. 

DOMINIQUE, LAURENCi;. * 

LAunescR, ouiTont la porte du fond avec 
tiolemee, voyant Dominique el te précipitant 
dOMsuthras. Dominique... Dominique... Ah! 
je su» ftuvée! 

DomMoix, stupéfait. Laurence I 
LAi'RKNct, te cramponnant à lui. Tenez- 
nioi bien... j'ai peur I 
T)o»i.<iiQ(:i. Qu'avez-vous? 

* Lwrvaee, DamiDiqur. 


L.A SERVANTE. 

LAURiivcB, truvbleV.Je ne sais plus... ailon- 
dez... ah ! il a voulu mo tuer... 

DosiRiQUB. ForgeauT... 

LAUSRNCK. i’al fui... sans savoir où... Dieu 
m’a guidée!.,. 

noaiMiQcs, à part. Elle ici... dam ma pau- 
vre demeuro... et Je jurais do la fuir... de 
l'oublier... 

LAtiRRMCs. Vous mo dofendroz, n’esl-ce pas, 
Dominique?... 

noNixiocR, arec transport. Chère Lau- 
rencol... (5e mallrisant et à part.) Malheu- 
reux... que fais-tu?... 

laürrncr. Oh ! mon Dieu ! vous me repoui^ 
sez... votre regard évile le mien... 

MMiMOCR. Laurence... moi... vous repous- 
ser... [/dtee exaltation.) Moi! qui doniiorais 
ma vie... non, non.., ne craignez rien .. tie 
tnimblez pas... no pleurez plus... Je suis 

LAURiRCB. Ah! merci... je me doiilais bien 
de votre cœur!... Mais omtnene/-moi... cm- 
nienez-moi vüo... Je ne veux plus retourner... 
là- bas!... 

DOiimooi. Comment!... que dites-vous?... 
LAUHSttcB. Hâtons-nous... fuyons... 
ooNiNiQUR. Fuir... avec moil... 

LAORBirci , nattrmenl. Mais cortainoment... 
je n’ai que vous au monde!,.. 

DOHINIQOB, avec tgarevtent et à part. AhI 
ma tète brûle!... Oui... fuir... loin... bien loin, 
bien loto... tous deux... un tel butihour!... 
et c'est elle... elle... qui vient me VolTrir... 
AhI non... c’est impossible... je rêve... je 
suis fou... 

LAURiNCE. Oh! venez... venez... vite... 
vile... parlons... 

DOBiaiQCB.^Aitendez... attendez... je ne fais 
plus... je ne vois plus... Le bien... le mal... 
le crime... le devoir... tout cela... se presse... 
sa heurte... se confond... dans ma pensée... 
O mon Dieu!... éclaire-moi. Est-ce loi qui 
me la donnes?... est-co l’enfer qui me lente? 
(7/ tombe aesiF.) 

LACRBRCR. Dominique... mon ami... mon 
frère.. ■ 

DOMi.iiOUB. Son frèroj... AhI... soyez béni, 
Seigneur... vous venez do jeter dans mon 
ârnri la lueur divine... vous venez de me dic- 
ter mon devoir!... 

LAUBtRCB. Vous DO mo répondez pas... vous 
hésitez! 

DuuiMQUB, gravement. Non, madame Lau- 
rence... je n'hesiie pas!... 

UCRBNCB. Parlez donc alors... voyons .. 
qu'avez-vous b me dire?... 

oouiNiguB. Ecoutez - moi... écoutez moi 
bien... car, je le sens... je n’aurais peut-être 
plut la force... de répéter mes paroles... 
UURB.VCR. Je vous écoule, Dominique... 
ooMiMiQi'i. Madame Fargeeu... il y a une 
chose QUI est plus que le bonheur... qui est 
plus même... que 1a vin... c'est le respect des 
autres... c'est l'estimo de soi-môme... La ré- 
solution que vous voulez prendre vous ren- 
drait blâmable aux yeux du monde... et moi, 
Dominique... votre ami... voire frère, je dois 
TOUS dire : Cela o’est pas bien... cela ne sera 
pas... 

ULRZKT.B. Mais quo faul-il donc que je 
fasse alors?... 

itORiMQVi. Ce qu’il faut faire, hélas!. ..Vous 
* Oooiniq't», Ltarvaee, 


V 

ôtes la femme do Pierre pArgeau , et vous ne 
uvei le quitter, Courl^'Z la tête, madame 
urence, courbez la lêle... 

uuBBNcx. Mais s’il me lue?... 

DORi:fi 0 i.'B. Ah t est-ce qu'il rosoraü? 
LAtniRCR. El si je me lue, moi?... 

eoumiQüB. Prenez garde, pauvre femme, 
prenez garde... U calomnie souveni frappe 
sur les tombes... et du bourreau peut-âUe vous 
feriez une victime... 

tAURRxcB. Dominique... Dominique... tai- 
sez -vous... 

üomviouB, arre désespoir. Et je ne peux 
môme pas fropper co misérable! La voix pu- 
blique... la VOIX stupide... TOUS désignerait du 
doigt... el on vous traînerait à mes cûlés, sur 
lo même banc d’infamie! 

lAVRERCB, désolée. Dominique... 

ooMimQui. exalté, à part. O progrès hu- 
main! sagesse des hommes! je suis forcé do 
dire à uue pauvre vjciime : Soumets-loi l 
lauabncb. Jamais!... Sa colère... je la bra- 
verais encore... Ce n’est pas cela qui me fait 
le plus peur... 

ooniMioüB. Ahlmon Dieu... iuooDieu!...a 
vous aimel... 

laurbmcb. De Famour ! lut! ... Est-ce quo ce 
peut être de l’amour! 

iio.i»iQut,i(Kiri.lir.iiiio... et il I le droit 
de I aimer... 

lAUBBMCB. Vous voyez bien, Dominique, quo 
je ne peux pas retourner b la ferme !... 

tMJiiiRiocE, orre effort. Pourquoi?... Là où 
vous voyez votre plus grand malheur, ma- 
dame Laurence... je vois tu coutrtire voiro 
salut... 

LAORBfic». Mon salut! 

Doni.viQUB. Sicethomme... TOUS aime... vous 
pouvez triompher de Françuise, et si par la 
porte d’où elle sortira, ce n’est pas le bonheur 
qui entre... du moins ce sera la paiz!... 

LAOBtRce. Jamais... jamais!... 
noNiRiQUB. Madame, vous n’avez plus de fa- 
ntille.,. vous n’avez qu’un ami... moi!... 
Ecoulei-moi donc, car je vous parle... comme 
vous parlerait votre père!... 

LAcniNCR. Mais je ne Faime pas... je no 
l'aimerai jamais. 

DoaiMQiB. On ne fait pas sa vie, madsiii'' 
Laurence... on la subit. . Il y a aussi les mai 
lyrsdu cœur... el U résignation est souvent le 
plus noble des courages. 

UCBERCÈ. Et c’est TOUS... vous qui me dites 
cela... Ah! mon Dieu 1 mon Dieu! 

DonimQtiR. frés-ému- Laurence... taist^-z- 
vous... Assez... assez... éloignez-vous... par- 
tez... 

U 0 RF.XCB. Dominique... 
noaiRiQOE. Adieu, adieu... nous ne dorons 
plus nous revoir,.. {Fargeau paraît A la ft~ 
nétre.) 

LAURBNct. Mais... pourquoi? 
ooMiNiQCB. Ne m'interrogez pas. 

LAURBRCB. Mon Dieu ! 

PoaiRiQOR. Partez, vous di»-jo... laissez-moi, 
mon front est glacé, mes lèvres frémissent. 

LAURB'tCR. Dominique, qu'avez-vous? [Far‘ 
geau disparaît.) 

DoifiNiouR, arec égarement. Ah f je n'ai plus 
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U SERVANTE. 


deforci^ pour la luUe... j'y loccombe... Ecou* 
Jez-moi dooc, l.aur»*aro; ma chère Laurence. 
écome**moi. {La ftnUrt, pouttét rtolemniffif 
du dthn-t, ti bnt, tt /'a rftau parail, ton (usil 
à la mafn.) 

SCÈNE ni. 

LAL’RE.N’CE, DOMINIQUE, FARGEAU.' 

FAncBAU. Ici... j’en i^tais sûr... (^paulanl 
ton fusil-) Tu n'y viendras pas deux (ois... 

noHmiQUi. t'/fanfan( dfvanl Laurence iju'il 
masque de son corps. Arrêtez t 

i.Acatj»ci, Boustant un cri Urribte, ef *'«• 
lançant dont la chambre à droite ou die ferme 
virement. Ah!... {Le coup part, le bras qau’ 
ehe de Dominique retombe le (on^ de ion 
corps.) 

DOMiNiouR, et allant te jeter sur 

Fargtau. Aliserable l (Phii, se eontssunsl, et 
froidsment.) Vous m'avex blesaél*.. 


SCÈNE IV. 

DOMINIQUE, FARGEAU." 

DOmatQUB. Pierre FarKcau. entrez... entrez 
donc... et désarmez votre faifl... II y a en* 
core UD coup... Il pourrait partir malgré 
vous... 

FAKoRio déMrme mis futil; pvû, entrant. 
Que me voulez-voust 

noMiNiQoi. Vooa veaaa de commettre uee 
infâme action... 

PAR6EA0» ^uricur. UoDfieur le maître... 

DOntitKoi, a’approcAeist de (wi ef le toisont. 
Oh! je ne vous crains pas... vous n’ôtFs pas h 
distance... Osez donc me frapper! iFargeau 
recule d'un poi.} Je peux vous perdre... oui, 
je peux TOQS dénoncer comme un nriaérable 
aaseasio que vous èteal... 

pAacxAC. Monsieur Dominique..* 

bOMiNiQUR. Taisez-vous, taisez-vous, lâche! 
La jalousie a armé votre bras, voulez-vous 
dire... Non, non, cela n'est pas... Vous men 
tez... R< gardet-inoi bien en face... pour que 
je Use diins votre cœur... {Le regardant ^ze 
ment.) Vous nerraigiifi rien de moi. Pargeati, 
et vous savez bien que votre femme pat pure... 
Si elle s’est réfugiée dans ma chaumière..* j 
c'est au grand jour, â la face de tous... et pour 
choreber un abri contre vos odieuses violen- 
ces... Et qu'avei-voas fait, vous?... Comme 
un volour... un bandit de la roule... vouiétos 
voiiu chez moi avec celle arme... vous avez 
frappé! (jdtee passion.) Ah! mUérablul si 
vous l'aviez umchéel... [drec gravité.) Pre- 
nez garde... on peut chercher dans votre vie... 
et découvrir au crime que vous avez tenté de 
comrocUre... un autre motif... que la jiüuu- 
siel... 

PAfiCKAi;, dport. Cest vrai! 

ooMnvtQCE. Ce qui vient de m passer... je 
le tairai... mais à une condition... Vous allez 
ramener votre femme chez vous. 

FAROKAC. Moit... 

DOHIMOCB. Oui... TOUS... 

FAnctAt}. Après?... 

Dontniqcs. Françoise, votre... MTrante... 
en sortira pour toujours. 

TsaoeAÜ. Ce sera fait... 

* Dooiai^vF, Ltortaea. 

** Farpau, Doniaiqaa. 


DOvraïQca. Je n'exige pas que vous deve- 
niez un bon mari... mais je vous defends d’étr^ 
un bourreau. {Jvec rage.) Et n'essaye pas de 
nio trompa... Pierre Fargeau.... prenis 
garde... je serai lâ!. . 

FARciAU. C’est dit... vousavez ma parole!. ■. 
(J part.) Qui vivra verra. 

nouiRiQua, allant à la porteoüs'est réfugiée 
Laurence, et Fourrant. Venez, roadarno Lau- 
rence. 

FARCSAC, à part, arec uns /tireur concen- 
trée, re^ordoni dans râcrèicr. Comment. . 
qu’l! appelait oelle-iè... déjà... la jusquiane! 


SCÈNE V. 

FARGEAU. DOMINIQUE, LAURENCE.* 

iMmiNiQUR, à Laurence qui parait lr<m- 
btanle. I.evez la tôt»', madum”... ici... ce n'est 
pas h vous de trembler !... Vous allez rentrer 
dans votre maison... non plus en victime.. • 
en maîtresse. 

LAURUd. à part. Oh I mon Dieu!... 

DouixtqoB, avec autorité, à Fergeau.** Al- 
lons. 

FARGRAU. Laurence... j'ai ou des graves 
torts... j’ vous en demande excuse... faut pM 
ni' tenir rigueur... c'est pas ma (auto, si j' suis 
violent... mats j'y pn n rai garde... On veut 
qu’vous soyez heureuse... moi aussi je Ici 
veux... et voQS n'aurex plus rien â me repro- 
cher... 

LAtRENCR. Dieu vous entende I 

VARORAU. AUons... v’noc... prenez mon 
bras... 

LACuncB, «MC effroi. Non. 
j FARCRAO. A votre aise... j'veux pas vous 
; contrarier... {A Dominique.) Merri, monsieur 
Ile maître... et ben des pardons de vos peines... 
le’ que vousavez fait ia... voyes-roos... je ne 
j l'oublierons point... [Laurence sort len/rmeni 
par le fond m jetant un dermar regard A Do- 
minique, Fnrgeeuk la suù.) 


SCÈNE VI. 

DOMINIQUE, seul, arec ddseaysosr,' osits à 
droite. 

Et je l’aime pourtant I... je l'aime!... 
(rovcAanf «on bras ^aucâa.) Ahl... je souf- 
fre... (/{ sc lire.) Si je demande secours... 
on me questionnera... on so doutera peut- 
être I... le secret... je l'ai promis à cet hom- 
mel... 01 Laurencet... Anlje veux qu'file 
reste pure... môme h la pensée de lousi... 
[Prenant son iras.) La halle est la... [Déchi- 
rant ta manche.) Courage... moi seul... oui, 
moi seul. [Prtwint sur sa table un tnutrumfni 
troncâant et rapprochant de ton brut.) J'en 
: viendrai à bout! (/f «'éoanoiMt. — La toile 
lonibe.) 

* FargMn, Domiai^n*, Liurvaee. 

'* l>amiaiqu«, Laanoev, FargMa. 
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ACTE V. 

La griag* da la fprae de Fargfan. Porta m tond; 
portât laldralM, c«Uf dedroiu dmoaDt aur PëUhtc. 
A rétd un grand fa«teuil;daaa on coiOtua ■aoertu 
d« bottes da paille. 


SCÈNE PREMIÈnE. 

JOUFFLU, puit BUISSON. 

lODFFLU , fut étend çà et là des bottes de 
pat i/f,«’arrâtotit pour écouter. Veux-tu t' taire, 
oiseau de malheur... Cte maudite cheui'iie 

3 ui r’cummcncioni core son ramag'. V'Ik 
eux nuits qu'eile m'empéchiont de ronder 
un tantinet!... Mais quoi qu'elle a donc k 
venir tous les soirs s' percher sur not' ferme!.. 
Les femmes... cassées... du vilLige disioiit 
qu' c'est mauvais signe... 

iu(SS 0 !(, entrant par lé fond et lui frappant 
sur Cépaule. * Donsofr, JoufÛu. 

ioiFFLU, effrayé. Ahl... quépeur qu’il m'a 
faite, c' papa Buisson!... 

Ri'issoN, regardant niitonr de lui. Y a donc 
une veillée en grange â e' soir... on tille déjà 
r chanvre rheux vous?... D'ordinaire on 
a’ commencîoni â vriller dans nos enviroi.i» 
qu’après qu' la vendange est Oaiie. 

jouFPLC. C'étiont nne idée h nol’ matlre... 
â cause d’ m'ame Fargeau... pour la distiaire 
un brin. 

RU15S0.V. Et quoi qu’elle a donc? 

«ovFFLv. On n* sait pu, mais ail’ n’étioQt 
pas bien. 

BOISSON. Ahl mon Dicul 

joiFFLC. Ça y a pris... y a environ une 
quinzaine... ma fine, l' jour môme que vous 
éiüs venu â la ferme; elle est rentrée... anc 
nul’ ntaîlro... T soir... ail* était pâle... mais 
d'un pâle. .. A souper... ail’ s'étiont trouvé 
mal... Toute lx nuit... ail' a eu une graudo 
Qèvre, et d'puis c' lomps-U, ail' n’ vaut pas 
gros! 

lURsoN. Comment, c’ta pauvr’ Laurneo... 
mais faut chercher un médecin... 

«ouFFLc. Ah I... U en est v’nu un... et un 
d«.'S fameux d' Dijon!... m'sieu Agucli... â 
preuve qu'Ü était cure ici â c' lautôt... 

Bcrssox. El quoi qu’il a dit?..* 

iOuFFLU. Rien... il agrifîooné (Ta ordon- 
nances ut dit qu'ou molle un liià iiume Far- 
gOJiu dans l'étable, drès contr’ les vaches... 
parce qu'il paraît quo l'odeur dos bêles à 
cornes, c’est un sirop pour la poitrine... 
BtissoM. Je m' le suis laissé dire I 

«nrvFLD. Alors pourquoi donc que la Si- 
monne, la b'nime au sabotier, en *a attrapé 
une Ruxion... de poitrine... ail’ doit pouriant 
nicher k tôle de son mari, et il vaut ben l<*s 
bœufs... sous le rapport des cornee I 

Ritsson , riant, et tut donnant des bourra- 
des. Veux-tn le taire... toil... 

JOUFFLU. Faut ben rire... 

RuissoM. Ecoute ici, gausaeur, eu., la 
Françoise ? 

* D«Us«a, JoRffli. 
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joWLü. Oh I pour ç«... pflrlie V lendemain 
du jour que nramo r<irgcau éUoot lumbeo 
malade... mais n’ diiüs pas ce quo j* vous 
TOUS dire... 

Quoi donc?... 

louFFLV. AU' avions laissé ici ses a'har* 
des... 

Bi'usoN. Aiit... enfin, ail’ y eti toujours 
pasl... et ous qu’est Laurence?... 

JOIFF 1 .V. La pauvre dame elle est Ut... 
avec MargoUdl... 

BU»o!t. El... FargeauT... 

JOUFFLU. Ohl c‘ii-U... c’est pYêtrft V pus 
changé .. C’eil lui qu'a éié charrher les dro- 
gues. avec r papier d’ m'siou Agncli... et 
qn'osl uux p’iiU sumi... ol qui lui Lut lui> 
même toutes ses tisanes. 


SCKNE II. 

JOIFFLU, BUISSON. LAUHENCE, MAB- 
GUTTE. * 

MARcoTTt, tortanl de rétable, à drotfe. Mais 
prciU'X donc mon bras, m’ame Fargeau... 

utneKCE , tn^me ;>m. C’est iiinlite , mon 
enfant... jo suis forte.. . je t’assure. {J part.) | 
Huit joursi... il y a huit jours... que je ne 
l'ai TU... que fait-il?... Umuain... j’irai sur I 
la côte. . de U, j’apercorrai le toit de sa chau- j 
mière... ; 

Bi'issoüt s’araufont. Bonjour, petite Lait- 
leiico... 

LLVHiticR. Ah! le cousin Buisson... I 
IDIS.SON. T'es donc toufTrame... ma QlloT... ; 
uuRiRCB. Oh! ce ne sera rieii.«. 
miisso.ii. Faut ben le soigner, mon en- 
finl... 

UL'ae?vcB, trùtement. Pourquoi faire? 
BL'issox. Comment, pourquoi faire? pour 
vivre dunci 

LAUKEacE.** *** Vivre!... à quoi cela sert-il?... 
auiFSi^N.Ohl oh! v’U des méchantes idées... 
faut cli4istK.>r ça... Voyons... t’as> l-il encore k 
le plaindre d' quelqu’un ici?... 

LaunsNCE. Non... 

lui&sun. C'est qu’ si e' Fargeau... 

HiaGOTTB. D'puis qu’ not' maîtresse éiionl 
souffrante... il eiinutd'un Iristt'... 
lOi’FPLU. II parle quasiment pus... quoi !... 
HAEuom. A e' matin, t’nei... j'élioiu aux 
champs., avec nos bèiea...j’ l'ons ru qui 
r'vrnait d’ Dijon... par le sentier de la Roche- 
Brune... uns quo l' mallru d'école va toujours... 
puur arracher ses herbes... j'y ons crié : liol 
noi’ maître... il m'a pas tant seulenuni tnlen- 
dne... et ü marrhaii toujours la tâio trasae 
comme s’il cherchait quelque chute dans les 
bruusfaïUes... 

Eütsso.-s. .\h! c’ pauvre Farg^’au.., je l’au- 
riuns jamais cru si affectionné que ça !... 

LACREtrcB. Aussi, cousin Buisson... je lui 
auis reconnaiasanie. 


SCÈNE m. 

Lis Mims, FARGEAU, pui, DOMINIQUE. " 

farcbac, riifranf par la porte de droite, 
ro]/iin( Z<aurmce, et à port. Elle !... (Üaul. et 

* Baition, Joufflu, Marjotte, Laureece. 

'* Laureucr, 6ai*«oo, MargoU», JourOa. 

*** buuooB, Laurtaev, Fargeta, llar|Mta,ie«liln. 


préfentant d Laurence unelaete). Tencr, Lau- 
rence, voici votre tisane. 

BCissox, s'oranronf. C'est bien ça... c’est 
d'un bon mari... 

FARGEAU. Ah!... VOUS v'ib... 

LACRBXcK, prenant fo latte. Donnes... {Elle 
place la tatu sur une to^fe.) 

FARGEAU. Vous n’ buvezpos?.,. 

LAL'RBRCS. Plus tard... 

MARCOTTE. Ah I madame , V médecin a ben | 
recommande... 

LAURFKCE, «fcouanf la tfie. Les médecins...! 
il y a de ces maux... qu’ils ne peuvent gué- 
rir I... 

auissox. Faut les écouter, Laurence, ils en 
savent plus long qu' nous... Quand on s’ porto 
ben, on s'en moque!... 

LAURBxcE. Non... tatFseE<rooi... tous vos 
soins nio lourmcuteui... je ne veux pas 
boire... 

DosiisiQUK, qui est entré par le fond sur les \ 
demiiret paroltt.* Vous avci tort... ma-; 
dame Laurence... 

LACRB.vcB, dpart, orrc;ot>. Dominique ! 

FARGEAU. Soyei le bienvenu, m'siour le nidt- 
tre... 

RutssoN. Tiens... bonjour, vous... ça va 
beuT... Sernionnez-uous donc un peu c’Io 
ntauvaiie malado-lk... qui n’ veut pas s’ réta- 
blir. 

DOMixiooR. Dieu vous a donné la vie... a(- 
lendet... votre jour est écrit... chacun sa 
tâche! chacun sa croix!... 

LALRBvcE. Yous le voulez... (i’renont/a 
famrt butant. ) C'eti amer... 

BUIS.AOR. Mais ça sauve... 

lAURExcE, apri* avoir bu. Êtes-vous con- 
tent, monsieur l)omini|un?... 

Buisso». Et nous aussi, Üllotie! 

LAVREJiCF, te feront. Cousin Buisson, écou- 
tez-Dioi...llya longlvmpaque j'ai une idée... 
Si... on no sait pas... je poux mourir... 

BUISSON. Allons donc!... tu vivras plus que 
nous tous. 

LALRB.VCB. Laiss6Z-moi flnir... 11 y a une 
chose, la seule que je possède à présent... 
c’est mon livre d' Heures... qui me vient de 
mon oncle... je veux le laisser en souvenir k 
quelqu'un... plus lard... je vous dirai le 
nom. 

BCissux. Nous verrons cela, ma fille I... 

lAORBNCB. Et puis un désir encore... jo 
veux que dans la petite église de Choo- > 
ceaux, to jour de l'anniversaire de mon ma- 
riage... vous me fassiez dire une prière... Je 
mu suis mariée à onze heures, nési-ce pas? 
cb bien! quo ce soit uoo beuru avenu., et 
mon Ame, heureuse et Ubre... vous bénira. • 
cousin Buisson... dans U maison du Sri- 
guvur. 

FARoBAu. C'est mal, Laurence, de chercher 
à nous chagriner avec dee pensees pareilles. 
(C'n de ta ehouelte.) 

joume, écoutant. Bon, encore I... C’ mau- 
dit oiseau... c'ie vilaine chouette qui recom- 
meuce à chanter... 

VARORAD, à part et trettaillant. I.a chouettel 

LAiRENCB. C’est l’otioau do la mort!... 

DouiNtQCB. La chouetio chamo le soir, 
comme le coq chante le matin : Puo est le 
jour... l'autre la nuitl... Ce ne sont pas des 
présages... L’avenir f... qui le prédit?... quito 
connaît?... 

* Buimm, Laurrae», DcBiDiipt, Fargeto, JoafBs 
«t Margotta a» fond. 


MARGOTTB, gui était entrée précédemment 
dans fé/able, en sortant tout ettoufflée. Not’ 
mdtire... not' inutiro... 

FARGEAU. Eh bien!... quoi? 

MARooTTB. Wiitant. Cest... c’est .. c’ost la 
Françoise qui revenunt... 

I-AURENCB. Elle!... (/?ffr tombe assia*.) 
nowiMQUB. Celte femme! 

FARGEAU, d part. Trop tôt. 

MARCOTTE. D'J l’étable, j’ Tons vue entrer 
dan» la cour d' la ferme. 

BUISSON. Françoise!..* 
iiOMivtQUF. Vousl 


SCÈNE IV. 

Les MiMKS, FRANÇOISE. 

FRAXçotae, entrant par te fond. Oui... moi... 

DnmNiQUB, bat, d Eaiyeau. Et votre pa- 
role!... 

FARGEAU, ar« une feinte brusquerie. Fi an- 
çoise... 

FRANÇOISE lotte Eorgeau , ne lut ré/tond 
pat, et allant rer» Laurence. N' me regar- 
dez pas avec vos grands yeux tristes... mu’ 
maîtresse... jo n’ai pas de mauvaise intention 
pour voua, et J’ vous le dis... je lorai heu- 
Fi'UH}... ben heureuse... de vous retrouver... 
mieux portante... 

BUisso». Mieux portante .. Faudra ben que 
ça soye... un jour ou l'autre... 

FRANçoisB. Oh I nnns la guérirons, m'sinu 
Buisson... Laurence) Vous avez lonjours 
grande meflance, je 1’ vois bien... C'est 
juste... j' vous ai donné sujet de m’ rraiii- 
dr»A... de m' mépriser... Mais j' suis plus la 
; môme... Secouez pas la tête, m’sieu Domini- 
que... la chose est vraie!... Aujourd'hui, j’ai 
pleuré... Ohl les larmes... çs fait du bien... 
et il y a longtemps que mes yoi x étaient 
secs!... Je r'venais au Va|-Suzon... oui... j’a- 
vais de mauvaises pensées... ui j’ marcUais, la 
tùto en feu!... A un dciour de la roule, de 
loin, j’ vis comme unu procession qui venait à 
moi... c’étaioni les jeunes filles du Messigny 
qui conduisaient au cimetière utiepauvre piqiio 
enfant... (/irqardcint farqeau d'un air som- 
bre.) J'aime (>as voir porier un enfant en 
lorro, ça m’ fait mal!... j' voulus fuir... des 
I deux côtés la route était bordée d’uii talus... 
le convoi avançait toujours , et j'osais pas re- 
'tourner... EiiQn, le prêtre et les enfants do 
chœur passèrent h mon côté... jo tumbai k ge- 
noux sur le bord du chemin... La bière passa 
k son tour, une bouffée d' vent soul’ra le drap 
blauoqui la couvrait... le drap vint frôler mon 
Visag»^.. il in’ sembla alors qu’une voix me 
parlait du fond du p'til cercueil I... Ce qu’elle 
m'a dit... jo no lu sais plus... mais bien long- 
temps apres que V convoi eut disparu , j'oials 
encore k genoux dans la rouie, les maios join- 
tes ci le visage baigné de larmee... 

FAHGEAi. Allons... assez d’ paroles... 

FRAMçotsE. U'ane Laurenoe, vous m'avez 
chassée... vous trot bien fait... Un^ou.. un 
signe do vous... et je pars... Mais si vous vou- 
lez être aussi bonne pour moiquoj'ai cto mau- 
vaise pour vous, laissez-moi ici pour vous soi- 
gner. vous veiller, vous sauver!... Mais dites- 
lui donc aussi tout ça, m’aîou Dominique^ 
pour qu’olle le croie. 

LAURBRCB. Je DO sois poorquoi vous me par- 
lez ainsi... N'importe!.. . si vous ôtes sincère, 
tant mieux pour moi... si vous me trompez, 

* Baitwn, Ltar«se«, Fraaçoiw, FtrgMs, 
aigiv, Joofllii et HargoUe «« lésé. 
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tant PIS pour vous... (St souUyant.) RciIm uomimoue. Piene Forgei 
donc, Françoise, si ça peut vous Être un sou- venu meilleur... soyez bon, 
lagcmcot. rARGBAO. Comptez-y, m'i 

FKàKçoise. Merci.. • merci, m'ame Lau- marootte, enfranl pur 
rence...Ah! que c’esl beau d’ôlre boPDO ! Jouffin tt dtt paysans ei 
PAR6MU à part. Qu’est-ce qu il lui prend m’sieu Dominique, c’esi-il > 

doDc.ujoura’huit quiitei pul- .ilUg»?... 

«•«.uvani In ynpr. C'est ç>... jmifflu. Et qu'y a un autr maître décote 
Kiançniso... restez... [jé pari] File m’a re- qui vient?... 
loiirnél... {La nuit mn{ loul douctment jus- domimqob. Oui. il le lau 
qu'à demi-rampe.) tir... si j’ai mérité que vou 

JOCFFLO, la larme à VœU. Et moi donc... roo>. mes amis... croyez 
R'preoes sot' place, m.m'selle Eran,o,te . loe.^- 1- 


ooarMQua. Pierre Fargeau... .mis «tes do- leil!... à boire... non.. M 

,„u meilleur... soyei biu. '™d â. fejl.se *»»*r «ÿ..**™',' 


Tenu meuteur... reyer uo u. ou me toi;;: où m'abandinne... J. u'mitand. 

siaeeae. Complez-y, m s eu le maître.. . , y 

MARoonE, «HïronI par le fond. " sonne ici T.^ 11 me semble que l’entonéa des 

Joufflu et des paysans a paytamm. Ab] (Pouasonl un en et rsfonié«nl 

m’sieu Dominique, c esi-il donc vrai qu vous j | neveux pas CDOirir... 


je laime... 

?navç«Sf . Ah I mon Dieu ! pa» un eovRlo. 
MARCOTTE, h»i mrWaiU la main sur le esnr. 


DOMiMQtrs. Oui. il le laul... et je vais par- 
tir... si i'.i mérité que ‘ ,a.sîoiaa. .Merle I 

moi, mes amis... croyez bien que tous... ' , /jnrJlj un 

tous... je ne vous oublierai pas... { J tout ^ 

Umonde.) Adieu donc. Laurence.) Adieu, <««ps.) Ah! cest imposMblo 1... 
madame Laurence... rRAivçoiaE. LninedeaQl...uaf 


FRANÇOISE. Nem’apjieUo plus rnam’sellft.. 
i’ suis pas plus qu' vous autres ici. . j‘ ?uis c naaume 

* .r.. ... LAUREMCI 


que vous ôtes... une servante... 

FABCiAU, à Laurtncf.. Puisque vous P voo- 
Ifi, noi’ femme... qu' vol' vcdonlé soit 
faite... (En s'adressant à foui le 

J. \ U..:. ....'nn n* «i.inno n» ntlIS IftrH 


LAURERCB, élouffanl US sanqlote. Adiu... 1 f** 


rRAfiçoisE. UninédeciQl...uaprêtreI... eou- 


DOHiRiQURf sur le teuU el disparaissant. 
Adieu 1 

TOea, ou f'tnd, lui ^awonf de* signes. Adieu , 


mornfa.) .Mais qu’on n‘ vienne p» — - 

dire qui C'est moi... («emeur, 

:æ. ViVir reureiT4’réi.» de'^ii — 


pas plus lard m’sieu Dominique. 


■arcotte, Forfonl. Ceit ben inuble.. 
allez... 

SCÈNE Ylll. 


lanl. Ah!..» v’ia les ceux ïl Im celles du la 
veillee... 

jouFPLUe tor/anl en criant. Ohcl... par 
ici. les autres. . . 

FRANÇOISE. Une veillée? 

BUISSON. A r’voir donc, p’iile Laurence... 
et réuiblis loi ben vite. 

LAi'RENCt. Je tfleberai, cousin Buisson... 

FARCEAU. Ah! vous d’ restez pas... avec 
nous ?... 

■cisaoN.* Ah! ben oui... faut qnej’ couche é 
Chouceauz... Laurence, est-ce que ui me re- 


lACREACB. A pari, «I élou/fanl ses sanglots. FAHGEAU, FKANÇOISE, LAURENCE.* 

Ah ! mon Dieu!... mon lheul... (/.a nuil «I . . 

vmu«. Les paysans sont entres avec des Jan- farceaü, considérant Laurence. Morte... 
ternes oui éclairent le groupe.) uiorle .... 

FRANÇOISE. Pierre... 

VI FAR6EAD. Eh bon!... 

Ov^CeiAEé > 1 . FRANÇOISE, a«c auloTtfa'. Piorzo... Ui l’as 

FARGEAU , FRANÇOISE , LAURENCE , tuée! 


JOUFFLU. MARGurrE, Païsans et Pat- »ar6«*o- Tais-loi... taia-toi... n y • pas de 
s«MP 4 . • preuves... 

. .. . , FRANÇOISE. Ah! quelque chose me ledzaail... 

FRANçoisi, a part, i saTsis bien qu il 1 ai- jujjheurtux... uo crime déplus !.e. 


niait 1... 

fargeau, à part. Il aéra loin... tant mieux. 
LADRENCB, prenofil sa Ule, el avec nn en. 


fusps encore... A bienidt... j’ sommes ben le Ah t... ça me fait mal I 


vdire, m’aieu le maître. 


SCÈNE V. 


FRANÇOISE, civemenl. Qu'avez-vous?... 
LAL'RBRCE. Rien... ce n’est rion... cela se 
passera... {Elle e'assied. ) Cela paue... 
jocFFLO. Pauvre m'sieu Dominiquo!... 


HARoOTTB. Ed t'U uoe flère perle pour le I pousser... et c’ malin, Fraocoiae... e'maUa... 
.'E, LAURF.NCK, FRANÇOISE, tUIxm, la la Ro^-Brune... j'ai été U oaeilUr... 


FARGEAU. Eh I c’est lui-méme qui m'a taalé, 
en me faisant voir l’herbe qui tue... 

FRANÇOISE. Qui donc? 

FARGEAU. Dominique. 

FRANÇOISE. Dominique! 

FARGEAU. J’al résisté longtemps... bien long- 
temps... c’t’ idéo-ls me poursuiveit... Te 
jour... la nuit... quelque chose semblait lo' 
pousser... et c’ milin, rrsnçoise... c'noaUa... 


IIOMINIQUE. LAURF.NCK, FRANÇOISE, 

puis FAUGKAÜ, JOUFFLU, MARCOTTE, 

Patsans, Patsannus. auîrë-'.'"q*noi... v’ià tout !... Allons, vous Françoise, acec désespoir, Wrejardonl/’ar- 

«liM OisK. ï a donc une veUlée. ici?... tous... de la veillée... que les langues se dé- jmu ocec Aorreur. Oh ! misérable 1... {Rentrée 

FRIN.-OI mnn«Pi.rnrt lient... pendant que les doigU casseront la générale. Les femmes vont s agenouiller au- 

UURENCE. Et vous y resterez, monsieur chènevotle... Faut être gais, a c’ soir... à cause tour du fauteuil de la morte. Les kommta rts- 

minique... n est-ce pas T... m’ame Fargeau... (Zrs payiana lonl assis lent dans le fond inclinés, leur chapeau à le 

DOMINIQUE. Non... cusl impossible... je ^ paiû ^ $4 mettent à leilkr U moin. — 6’r» d# lo cAoucüe.) 

pars... el je suis venu vous faire mes fargeau, qui a écoule, el arec (erreur. Ah I 


fargeau. Ehl mon Dieu.,, il en viendra un I Therbe du maître d’école! 


de m'ame Fargeau... {Les payeane lonl aMi> leni dons le fond inclinés, leur chapeau à le 
sur des bottes de paiUe et se mettent à leilkr U main. — 6'ri de ta choueUe.) 


FARGEAU, qui a écoule, elarec (erreur. Ahi 


«l***'”’ LAURENCE, powssoni U» crt. Ah mais, ce cri?... 

LAURENCE Vos adieux?... je ne comprends 1 qu’gji.co que j’ai donc... mon Dieu... qu'est- françoisi. C'est U chouette qui chantp I 


pas! 

nomNiouE. Je quitte le pays... 

LAURENCE, eompriwanl son émolion. Àhl... 

FAHOKAU enlend el s'approche. Vous quit- 
tez le Val-SuzoD, m’sieu le maître... el pour 
loDgU’mps.,. 

DOMINIQUE.*' Pour lOUjOUTS. 

LAURENCE, à pori, SC fet'onl. Toujoors!... 
(iSToul.) Et pourquoi?... 


ce que j'ai donc!... 

FRANÇOISE, couranlà elle. M’ame Laurence! 
MABGorTE. Air s’ Irouve mal!... 
joiFFLU. Quoi que ça peut être?... 

FAiieBAO. Rien... bien sùr... 

FRARçot&E. M'ame Laurence..* not’ maî- 
tresse. 

MARSOrrE, aidée de Fratiçoiu, transportant 
Laurtnee sur le ht. AIT répond pas... 


DOMINIQUE. Je no sais... Je souffre... je suis aux paysan* et paysannes qui s’é- 

Us de mes tristes enseignements, dont le re- douc^nienl par U fond. Ah! v’Ià une 

suliat... est la misère l... Jo yeux vitre autre- veillée pour vous... el encore bien 

ment... ie mourrais ici... J ai hienluite, allez. , . -«y. moi... f/fcéoiiiscr /a rompe 


ment... je mourrais 


bienluité, allez. 


bien triste veillée pour vous... et encore bien 
plus triste pour moi... {Rebaisser la rompe 


Uâis, pour certains, madame Laurence... par lt>rs iusqu'â la Ande Tacfe : vn liers 

1 . nn le voit toujours... do loin i» A. t 


la pensée... on se voit toujours... do loin 
comme de près... je suis de ceux-là. 

LAuREECEi d’uns voixétouffée. Moi de mémo, 
monsieur Dominique. 


de lusirs éqafamfnlyusqu’é lofln.) 


LAtBBW.6, « - , CrÜVP VU 

Monsieur Dominique. dLjCéivCi vii. 

DoMiMQUX. Françoise, vos paroles étaient T.imL-vrif KKANr/MSE M VH- 

ûncères... j'y ciois... Vous soigmrez bien FARGEAU, UURtNÇE^ 
madame Laurence, u’esl-ce pas?..* GÛITE, JOUFFLU. 

FRARçotSE. Comme ma fille, ro’sieu Demi- «arootte. Not’ maîtresse... 

niquo... (fim oir somèrej si j’en avais fRARçoiss. Ah î elle ouvre les yeux, 

une!... LAURENCE, se souUtant un peu. J’ai froid... 

, là. là... ôiez-mol donc ça... ça m’étouffe... 1 

• Uureee*, FirgMo, Fraeçorn, D«bi- q’ y... jo 06 VOis pas le SO- 


* LâurceM, 8 uiH»n, Fargvaa, 1 
nique. 

'* Ffin;r>i««, Laurcccr, DoniBiij' 


Quelle heure est » ?... jo ne v 
■ rr*nç"iie, Leorew*, F*rg»aa. 


ACTE VI. 

Une roule etnbregSe d'arbre* , devaat U eimctîérc dn 
Val-Sutoa. Au deatiine plan, b gau^. le aa»r. 
tièra; un mur bat et une grilla daiaanl aar le 
route : au troiaibme plan, à droite, una coUiM pra- 
licable. 


SCÈNE PREMIÈRE. 

Le convoi de Laceence. jdtt lever du riieeu 
le corps est entré dans le cimetiirt. On 
n'aperçoit que fe cortéoe. fargeau en tite; 
Joufflu el Margotte à la ^eue. — Le cor- 
tège entre dans le cimeltere et dispara'u à 
gauche; puis on voit arriter par la droits 
Dominique, la chaussure poudreuM si ps- 
raissanl nccaélé de fatigue. 

* Laureace, Frauçoiif, Fargfau. 


SCÈNK II. 

OOft!tNIQUF, frwi, regardant autour dt ht. 

gnnd coteau !... Ui-baa, mon ancienna 
demeare;plas loin, derrièro ces vignes dorées, 
la formé qu’elio habité!... et U le cimotièré du 
Val-SutoD. Qui me pousse! qui me fait rere- 
nir lor mes pasT... quellé est cette voii ee> 
crête qui me crie: Retourne, Dominique, te- 
tourne... rhceitais...' une main invisible sem- 
blait me tirer en arrière... j’étais loin déjè... 
j*ai marcbé toute la nuit, tout le jour, sans 
repos, sans sommeil... Que vais-je faire? la 
revoir? à quoi bon? pourquoi m'attiro-t-elle? 
{Avee foret ) Mystère de I>iou l cri de Time... 
elle m’attend!... ello a besoin de moi... In- 
sensé, n’est-ee paa plulflt ton amour qui te 
parle? U foibleme qui te ramène ? Qu’importe, 
j’irai... j'irai !... Il me faut le lieu où elle vit... 
l'air qu'elle respirel... Plus j’approebe, plus 
ma lèie se calme, plus mon âme est soulagée... 
Cette voix qui parle dins mon coeur semble 
me dire : Marche, marche, Dominique; c'est 
te bonheur qui t’appelle au boqt du chemin I... 
Le bonheur t... chimère de mon enfance, se- 
raS'tu la rcaiilé de ma jeunesfot... [La nuit 
m>nl peu à peu. — On entend sonner la cloche 
de r^ÿ/M«.)Qu'enlends-]edonc? La cloche de 
l’egliie!... Pourquoi donc sonnM-elle?... Ce 
n’est pat foie demain! Aht elle s'arrête, tant 
mirux... Cetto doche me faisait mall... C’est 
étrange!... qiiidoncse marie?qui donc bap- 
tife-Uon ? ( On entend det ehanlt religieux 
dont le eimeliire. A'couJani.) Ah I des chanta 
ftin^resl... lè..- Quelqu'un est donc mort 
dans le village... Quand je suis parti, U y a 
deux jours ■ peine... personne pourtantl... 
Ah f la mort frappe vilel... mais qui donc ? 
Un vieillard dont la tâche était achevée I... 
ou un enfant que Dieu rappelle au commen- 
cement de lajournéel ...{fiegardantleeiel.)Lo 
soleil B disparu .. la nuit vient... tant mieux... 
personne ne m’apercevra... Je tournerai la 
forme... car II faut qne je la voie... que je loi 
dise... i^vec pattion.) Est-ce que je sais?... 
mais jo la verrai... je la verrail... (Ouaffitet 
pafftant paraissent et te disposent à sortir du 
ctmeiiére)» 

SCÈNE in. 

DOMINIQUE, Patsars , puis JOUFFFLU et 
MARCOTTE, puM PARGF.aU. 

DomiitqtiR. Ah ! on tort! qu’ils ne me voient 
pasl {Jl se met à r^art; passent plusieurs 
paysans gui s’éloignent tête baissée tans 
rien .dire. } Ils se taisent... ils étouffent 
leurs larmes... Celui qui n’esi plus leur était 
donc bien cher. [D'autres paysans passent 
également Silencieux. Apercevant Joufflu et 
Jtfargoite.) Oh !... les domestiques de la 
forme... Ils me diront, eux... [Il fait guelguet 
pas et recule en apercevant Fargeau.) Ah I rar. 
geau ! 

HAR60TTX. presque à tlle-mime. Un peu do 
terre... dessus voua... et puis tout est tlai !... 
c’est donc ça ta vie ?... 

jocsTLC. Quéque tu veux, c'est pat nous qui 
changerons ça I 

rARoxAO. Allons... les enfants... un peu do 
courage... J’en ai bien, moi!... Ce soir... â la 
forme... il y a de l’ouvrage... le repas des fo- 
iiérailleat... [ Demi-ran^ peu à peu, demi- 
lustre.) 

VARr.ometroo?rLo.Oui, net* maître. ( roue 

trois disparaissent.] 

SCÈNE IV. 

DOMINIQUE, puis FRANÇOISE. 

ooiixiocR. I.Aii, Fargeau, è ce convoi; mais 
qui donc, qui donc est mort?... Un des riches 


LA SERVANTE. 

do pays, tans doute... Qu'ai-je donc?... Mon 
front est glacé., on dirait que mon cœur va 
cesferde battre!... Cest donc, quelqu'un que 
j’aimais?... Mon Dieu!... (£a nuil es/ renue 
tout à fait. La iune s'est levée et évlaire U ei- 
metiire.) Ahl Françoise. 

rRARÇovsB. Elle s’arance à pat lents, la tllei 
baissée sur la poitrine. Elle s'arrête.) Deux ! 
fosses-là I... l'une fraîchement creusée... l’eu- 
Iro, lâ-bas, ignorée... chaque jour, quand il 
n’y aura personne... Je viendrai... je vien- 
drai vous dire : Prie pour moi, mon pauvre 
enfant... priex pour moi, madame Laurence. 
(Un homme, muni (fiin falot, a’urance vers 
la grille ; il la ferme à double tour et disparaît 
en remontant d droite.) 

DouiNiQi'E,* oui a entendu Françoise pro- 
noncer le nom ae Laurence. Laureuce !... Alt ! 
c'est bien lo nom de Laurence... oui... oui... 
vous Tarez prononcé... Laurence... que foit- 
elle?... où est-elle?... 

FSARÇOisg, mofi/ran/ U eimeticre. Là ! 

noutniocB, poussant un cri. Ahl [Françoise 
disparaii.) 


SCÈNE V. 

DOMINIQUE, icuf. 

âlorte!... Laureiicej morte! Non!... c’est 
impossible... cela o’esi pas... répéiex-moi en- 
core. .. Elle n'y est plus, cette femme!... Ah ! 
cette cloche, c’était pour elle, ainsi qne ces 
I chants des morts!.., Laurence, ma Laurence, 
morte... et je n’étais pas là... près d'elle... à 
ses cûtés!... Enfer! ce qui me poussait à reve- 
nir , c’était elle... qui agonisait... Viens donc 
vite, disaii-oUe, ie vais mourir! je veux to re- 
voir!... Ft cette cloche aussi semblait me crier : 
Dépècho-toi donc, Dominique, on va combler 
la fosse I... Et maintenant c'est ûni... Trop 
tard, j’airiva trop lard... elle est dans la 
terre!. ..et jamais... jamais je ne la reverrai... 
Jamais je ne lui aurai dit : Laurence... ma 
Laurence , je Taime 1 je t’aime !... [U tombe à 
genoux.) Non, non, je veux la revoir!... prier 
sur sa tombe... mourir à set oôtés I àle voici... 
lu tarais bien que je viendrais... (// se préci- 
pite sur la grille fermée qu'il ébranle violem- 
ment. — La grüü cède.) Jo leverrai ! (il 
entre dans le cimetière.~^La toile tomée.) 


ACTE VII. 

Cttrs t-'«rgHo. Même dêcar ^a’en acte; U bbII. des 
éembeias loal «ur 1e table. 


SCÈNE PREMIÈRE. 

FRANÇOISE, FARGEAU." 

[Au lever du ridoiti, Françoise est seule m 
scène, debout, reoardant à terre, pAle et 
sombre. A fa fin de Fouverlure , rhorloge a 
commencé de sonner neuf heures ; quand la 
toile est levée , on en/end les derniers coups.) 

rRARçoiss. Neuf heures!.. Theuro à la- 

* DomSeifaa, Fnsçaiae. 

** Ftrgaaa, Frts^oiM, 


i3 

quelle ello est morte... Ah! Je ne pcni plus 
sans frémir entendre sonner cette heure-là I 
VAACIAO. Françoise! (E/le ne répond pas. 
— S'approchant d’elle, j Françoise!... [Elle 
tressaille et le regarde.) Qu’as-lu donc?. . 
viunçoiSB. Rien I 

rABcBAC. Tout est prêt, n’esl-ce pas. pour 
le repas des funérailles ?... 

vBARçoiSB, arre un accent étrange. Le re- 
pas des funérailles... ouil... là! 

vabckao. Uienlêt ils vont venir... rclévo 
donc la têle-f... Rien qu’à le voir, cola pour- 
rait donner de méchantes pensées !... voyous, 
lu m’entends, sois donc raisonnable. ({Elle nv 
répond pas.— 7f s'approche d’elle.) Kb bien I à 
quoi que tu songes? 

VBaivçoisi. J’ai peur!... 

VAROBAO. Peur!... 

VAAüçoiSB. F.st-co que vous n'avez pas 
peur... vous?... 
rARcBAO. Et de quoi ? 
vRARçoiSK. De tout, de cos meubles qii’elle 
a touchés... de co fauteuil où elle est morte... 
de c'ie fenêtre où j' crois voir sa pâle figure... 
de ce rouet où Téchevoau coroinencx^ par ello 
semble attendre qu'elle achève de le dévider... 
J’ai peur d*^ ténèbres , j'ai peur de U lu- 
mière... [Avec une terreur croissante.) Je no 
veux pas rester ici .. je veux partir!... J'ai 
pour .. j'ai peur... 

rABCEAC. Tais-loit..» les morts no revien- 
nent pas!... 

niARMiSB, k regardant avec haine. Cest 
vrai, je le sais... 

VAR 6 BA 0 . I! y a deux mois, nous ôtions seuls 
ici... tous deux... Kh bien!... tu as dormi, tu 
te réveilles... Nous noBs retrouvons comme 
avant, voilà tout!... 

PBANÇOISB, d un air somàre. Comme avant ? 
Non !... 

PARCBAU. Après tout, Françoise, ce que j'ai 
fait, c’est pour loi. 

FRARçoisB. Kst-ce quo je vous ai demandé <a 
mort? 

PAROBAO. N’importé... t’en pruOtes... 
PRA.VÇOISB. Jamais!... J' veux pas de b place 
vide... c’est pas moi qui Tai foite... 

PARotAi;. Françoise, noua sommes liés. 
pRARçoiSB, d'uu air sinistre. Liés jusqu'à 
la mort... oui!... 

PARosAU. Cela me suffit!... 

PRANçoiSB. Pas si haut, donc ! 

PABCBAO. Pourquoi? noussommes seuls... 
PBAnçoisi. Est-ce qu'on est jamais seul?.., 
FARCBAU, s'animan/. Allons, taii-toit... ou 
prends garde... 

PKAKçoiss. A quoi donc?... à ma vie?... est- eu 
que l'y tiens... Qu'csl-ce que vous me forez?. . 
me batlrel... me tuer!... C'est ce que tu sais 
faire... n’est-ce pas!... tuer les femmes... et 
les enfants!... 

FARGBAU, furieux. Françoise! 

FRA5Ç0IS8, menafanfo. Prends garde plu- 
léU.. loti... 

SCÈNE II. 

FARGEAU, FRANÇOISE, DOMINIQUE.’ 

DOMIMJQOB, entrant par U fond. Bonsoir, 
Pierre Fnfetut 

FARCBAB, à part. Le maître d’éoole I 
* rru(»U>, Dominiqoe, Fargrtu. 
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mNçorai, à pari Domim<io6 1 

rüHceüi;. Vaut... «u Val>Su 20 Df... Vous 
6tas donc roTeout... 

DOMtKIQCI. Oui... 

FARcuo. Vous ares su, m*si«a I* moltrp, 
r malheur qui nous est ^u... U m’ somblo 
qu' TOUS n’éiiez pas h sou ooovoi? 

DoaiMQOi. Non... 

FARctAo. Cest de e* soir... qo* vous in> 

FO*?... 

DOMIKIQOB. Oui... 

FARoiAC. Cue pauvre Laurence!... baiol... 
elle qui tous atroail Uni... Quelle faUlité 
qu’ TOUS Boyez parti... qu* vous a'ayes pas 
pu... la revoir.*, avaot... et dire... que ja 
mais... 

noiniiQoi. Vous tous trompez , Far> 
geau... 

rARer.AU. Ileio !... 

eouiKiouB. Je l*ai revue. 

VAAOMO. Vous! ob çaî... 

DomxtQOB. En rôve! 

FRAüqoini. Fo rêve?... 

fARCRAD. Au bit. quand on regrette bien 
las gens, on les r’voii dans son sommeil I... 
^ m’arrivera aussi à moi... j’eo suis sûr... 
Pauvre Laurence I... 

ooMixiQUB. Je venais d’apprendre sa mort, 
et, dans mon désespoir, je ne sais comBoenl, 
jVuis entré dans le cimetière. 

FRA?(çoiss , I9 rtgardanl. Dans votre 
réveî... 

DONnioua. Non , attendez .. le rdve va 
commencer. — Il faisait nuit... j*éuis dans le 
ebamp du reposl Partout le silence des 
morts... U lune seulo éclairait mes pas de ta 
lueur blafarde !... Je courus à 1a fosse fralcbo* 
mont comblée, et brisé do fatigue, do dou* 
leur, je tombai sur la terre humide en mur* 
murant son nom... Je pleurai... je priai long- 
temps... bien longtemps... 

TARctti'. Puis TOUS vous âtos ondormî. 

Dommon. f« regardant fiument. Oui... 

FARciAU. El vousevei révé d’elle?... ça ne 
me surprend pas... monsieur le maltro... 

oomxiQcs. Le rêve que j'ai hit... il est 
étrange, Fargeau... U est horrible I... 

FRAKÇOist. Horrible!... 

tarsbao. Vraiment? 

DoMiJiioce. Dons mon rêve, favais une pio- 
che à mes pieds. 

trarçoiss. Ahi 

FARSBAU. Oui, lo fossoyeur oublie quelque- 
fois ses outils. 

DOifiRiooB. Tool b coup, je ■« sais qoel 
vertige s’empara de moi. .. mais U me sembla 


LA SERVANTE. 

que Ih, dans la terre, une voii m'appelait, et 
cette voii... c’était celle de Laurencol 

VRARÇOISB. SavoixI... 

PtRCBAO. C que c'est que rimagination!... 
Ah! m'siCQ r maître... ta pauvre voix n'ap- 
pellera plus personoe I..* 

DomitTQüB. Je me dressai et je creusai avec 
rage celle terre molle et glacée... Parfois, je 
m'arrêtais pour essuyer une sueur froide qui 
ruisselait de mon visage... Uais toujours, tou- 
jours celte voix plaintive et mourante sem- 
blait me dire : «HAte-loi! hAle-toi, Domini- 
que I j'étouffe dans cette coucha do terre ; ■ et 
jn reprenais avec plus de frénésie mon horri- 
ble besogne 1... 

FRARçoisi. Mais c'est affreux, celai... 

VARCEAu. Un révei... 

DOBiRiQux. EnQn, un bruit sec ot sourd re- 
tentit suus lo fer... je venais d’atteindre le 
cercueil. 

FRARçoiSB. Taisez-vous I taisez-vous I 

DOMIRIQCR. Avoc mcs msins je jetai hors da 
1a fosse le reste de terre qui le courrait en- 
core, et aux pftlos rayons do la lune, la plan- 
ebo jaunliro brilla soudain h mes regarda t 

FRANÇOISE, $upplianU. H’sieu Dominique... 

FARoRAc. Françoise, laissez donc parler 
m’sieu le maître... Quand on a rôvé de pa- 
reilles choses, ça soulage de les raconter. {A 
Dominigu*.) Après? 

DOBtNiocs. Après... Cette voix qui m'sppe- 
lait sans cosse, je l’entendis encore, Ih, sous 

mes pieds, dans la bière! Domiuiquo, 

Pomiitique! disaU-otle, ne viendras-tu pas?... 
Ma pioche retombât... Los planchês du cer- 
cuoil volèrent en éclats... et alors... alors... 
pAle, livide... Laurence te dressa devant 
moi... enveloppée dans son suairel... 

FSANÇoi», po«iia»< un en. Aht 

FARGEAU. De quoi donc as-lu peur?... Puis- 
que c'est un révo. . . 

DOBiRiQet. Me voici, Dominique, me dit- 
elle... je t’aiteodais... Tu me crois morte... 
je vis... 

FAROBAU. Abl 

DOHiNiqvt. On m'a enterrée vivante I 

VRANÇoisi. Mon Dieul 

DOMiNiuuE. Lo poison qu'on m'a fait pren- 
dre... 

varceao. Heio!... 

FRANÇOISE. Le poison I... 

DuuiNiQCs. Avait glacé mon sang et arrêté 
les baticmenU de mon ccpur... Mais celui qui 
l’a préparé avait oublié une chose, Domini- 
que... e'élait de vous consulter sur la dose. .. 

FARGEAU. U’siou Dominique. 

DOBiNiQui. Voilh mon rêve » Piorro Far- 
geau. Qu’en pensez-vousT... 


FARecAD. Talsex-voiif... laliez-vouslN^Vous 
venez de dire une chose inüliDe, et qu^rous 
défends de répéter... Wt 

î' 

SCÈNE m. 

Lu MImu, marcotte, P.n 

Patsannbi. * 

noBiHiQCB. Entrez tous, et écoutoil«M 

FARORAOi/urtrux.-lTsieu DominiqaM 

oomNiQOB. Baille tes yeuX| eoMMB- 
oeurl... ^ 

FARGEAU. Ce n'ost pas ntL.. Lançon^. 

DOMINIQUE. Tu es son bonrreao et soi|^uor- 
trier I 

FARCIAU. Ne l'écoutes pas; cetbojbeest 
fou... il a menti... Ce qu'il dit eal nnirJiorri- 
ble catomnie... Oui, devant vous toi|g| h ta 
faco du ciel, je^uro... (foyanfporalIqlftaN- 
renea çua Dominiquê aotUieml.) AhI ^ 

•M 


SCÈNE ÎV. 

Lia HUbs, LAURENCE. 




CE. # 
neiillBam: 


FRANçotSB, pouêsant unen «t 
terreur. Aht 

targrao, même mouvammi. Lauronél^ 

LtoanrCB, marebont fmfrmmt. Pie^'Far- 
geaii... il y en t encore h la Roche-Brhp. de 
l'herbe qui tue... ^ 

FAROBAU. Vivante... virante!... ^ 

FRANÇOISE. Dieu puissant I ^ 

SCÈNE V. S 

Lsa MIbes, buisson, Pati 

BUISSON. A mort Pierre Fargean, Pi| 
ronipoisonncur, è mort! 

TOUS. A mort! h mort!... 

FARCIAU. Perdu!... perdu!... Us 1 
rom pas vivant, (ff e’étanee dam la i 
de goncAe dont if rtfemu ta porté.) 

TO€S. A iiiortl h raorti... (On < 
coup de fueil.) 

VRANçoisi, s’omiifONt rers fa j 
tre, puis* après un mouremcnl iTh 
(oNmanf vers taurenee. Madame La 
vnus Aies libre ! (£Üe s'avance vers fa |j 
fond au msiieu des paysans qui s'ésai 

uuRCKCi. Françoise! 

FRANÇOISE, sur fs stuîf ds U porte. 
Laurence, priez pour moil 

* Fra*|«iM, DoiUDieu*, Farg«i«. 

** Fran(oia«, DooUiqat, LaortOM, 1 


FIN. 




S'adresser, pour la mise en scène exacte de cet ouvrage, avec croquis de décors, indications de costumes* etc.» 
alfraeu:hie, à M. Alexandrb Mat, rédacteur de i'A/èum thcdîral, 32, rue de Marseille, b la Villettc-lez-Paris. (Elle est exjive 
fnneo contre un mandat do 5 francs.) 


Pmi*. — TypafnfUs 4» Un» f* Bsaéty P vpN, ma Saim-UaU, M, aa Manii. 
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